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lus pour reviser et améliorer si possible le statut scolaire de

re
r,

ans le cabinet ontarien, y a déclaré au nom de son gouverne-

gramme scolaire afin de rendre les écoles bilingues plus effi-
graces; que dans ce programme l'agriculture aurait sa part à

À l'avenir et qu'une bonne partie des livres seraient modifiés ]qui causent aux écoliers de trop grandes difficultés. ‘pour l'appendicile.

| co-Ontariens parlaient très bien le français. Naturellement je

M il y en a encore beaucou

MABONNEMENT: $1.00 par année.
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CE QUI SE PASSE AILLEURS
L'Association d'éducation d'Ontario a tenu dernièrement

on huitième congrès annuel; à Ottawa, où des représentants
'à peu près soixante villes et villages ontariens s’étaient ren-

   

à province.
Ces assises ont été tout un événement et les ‘déclarations

aites durant les délibérations sont jugées comme très impor-
antes quant à l'éducation future des Franco-Ontariens.

Entr’autres choses, l’hon. Paul Leduc, ministre des mines

ment que ce dernier ferait certains remaniements dans le pro-

Le gouvernemient doit être félicité de son initiative mais
n'allons pas croire qu’il doive assumer à lui seul le fardeau
de faire l’éducation d’un peuple notamment en matière de
langue.

Les éducateurs et aussi les parents ont leur devoir à ac-
complir dans ce domaine.

Un jour, quelqu’un me faisait la remarque, que Jes Fran-

ne pus m'ethpécher de sourire à ce que je croyais une bouta-
de, puisque nos voisins ne parlent pas la langue française
d'une façon impeccable, loin de là.

Ceci n’enlève rien au vrai mérite. Il
jours en Ontario des gens soucieux de conserver intaot cequ'ils considèrent commele trait le plus marqué de leur grou-pe ethnique! et de travailler sans relâc esauvegarder cette ca-ractéristique, en dépit des obstacles insurmontables qu'ils
renconirent sur le chemin. étls eo

Ainsi, les querelles'de races ont formé un réseau dans le-
quel s’est débattue avec acharnement la poignée de Cana-
diens-français que l’on tentait par toute sorte de moyens Joua-
bles ou non de pousser au rancart.

A ce (propos, l’histoire contemporaine nous rappelle des
luttes gigantesques où se sont illustrés de façon vraiement
remarquable les pionniers de la langue française en Onta-
rio, Ces guerres font foi du désir des combattants de sauver
leur personnalité.

Cependant, aujourd’hui, tous ceux à qui incombe la sur-
vivance du français en Ontario, font-ils leur devoir?

On serait porté à croire que plusieurs se désintéressent de
la question comme si elle ne regardait que les éducateurs. Et,
dans quelques régions, notre langue est devenue une langue
“morte” de laquelle on a retenu à peine quelques bribes et des
souvenirs qui... “s’estompent dans le lointain”. L'éducation
familiale est de plus en plus mauvaise. À la maison, on ne
parle français que très rarement. On croit s’en dispenser ou
du moins on s’en dispense facilement. Les enfants apprendront
bie à l’école quelques notions de français mais c’est pour sa-

y eut et il y aura tou-

me da

tisfaire au précepte scolaire ou encore par snobisme, ses pa-|-
rents qui diront: “Mon fils à fait son cours en français et en
anglais”. Les parents croient avoir fait leur devoir; ils n’en
ont accompli que la moitié. En effet, ils devraient tenir à ce
que leurs enfants parlent français au foyer et ailleurs quand
les circonstances l'autorisent. Malheureusement, la ;progénis
ture est encline à suivre les exemples qu’on lui met sous les
yeux. Les pères et mères ne s’entretenant qu’en anglais, les
enfants adoptent forcément les mêmes habitudes. De sorte que
la langue française, — surtout la langue écrite, — est souvent

malgré l'importance de son rôle est absolument méconnue,
de même que tout l’appareil grammatical. La chose semble
normale. Toutefois, la logique de ces faits ne libèrentpas leurs
auteurs de toute responsabilité.

«
Il n’est pas douteux que l’ambiance est une des pires dif-

ficultés à la conservation d'une langue. Il est de notre nature
de subir l'influence d'une force extérieure surtout quand elle
n'exige de nous aucun effort, aucune énergie. Pourtant, lors-

e, ce miroir qui réflète si bien
le génie d'une race, la bataille vaut d'être livrée.

Les Franco-ontariens font, en général, leur devoir mais
il op qui affectent à l’égard de leur
idiome national une indifférence mal expliquée. Puissions-
nous faire erreur! C’est ce que nous souhaiterions. Malheu-
reusement...
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Le Saint Père et Mgr Papineau

ment d'une opération subie il

laisse pour pleurer
deux filles: Mme Wellie Des-
marais

in 4»GtBONEN,…Mlle Irène Bonia.Trois

Saint-Justin, le Mercredi, 31 octobre 1934.

MGR PAPINEAU RECU EN
AUDIENCE

S. G. Mgr J. A. Papineau, é-
êque du diocèse de Joliette, a

été reçu auprès de S.S. Pie XI
une longue et cordiale

audience, la semaine dernière.

ont traité longuement, dit-on,
les affaires qui concernent le
diocèse de ce dernier.

M. LEO COUTU SE RETABLIT

M. Léo Coutu, employé du
Ministère de la Voirie à Ber-
thierville se rétablit prompte-

y a quelque temps, à Montréal,

L'opération a été un succès
il appert que M. Coutu sera
parmi nous dans un avenir
rapproché.

COLLISION TERRIBLE

Samedi dernier, à quatre
heures du matin, les dormeurs
ont été éveillés par le bruit
que fit une. collision formida-
ble entre le taxi’ de M. Emile
Rocheleau de Berthierville et
camion de M. F. Robert, 363
carré Youvelle, Montréal, en
face du presbytère de Berthier-
ville.
M. Rocheleau, accompagné

de M. A. De Grandpré de Ber-
thiervillegllait traverser. la rue
e Montcalm quand il vit un

peu tard le camion fatal qui é-
tait chargé d'une pesanteur de
12,000 livres. Il tenta d'éviter
mais sans succès le lourd véhi-
cule qui, sous la violence du
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+ Tribune Libre eo

A
L
D
A
L
D
L

V
V
I
V

V
V
V
v
e
Y

 

  

Berthierville, 24 oct. 1934,
Monsieur Georges Bonin,

“Le Courrier de Berthierville".

Monsieur le Rédacteur,

J'ai lu avec intérêt votre article intitulé “La Perception
des Taxes”, article paru le 11 octobre dernier. Vos remarques
fort justes, du reste, traduisent même le dépplaisir de tout con-
tribuable à recevoir le compte de la corporation de la Ville.

Vos remarques sur la manière dont s'acquittent les citoy-
ens envers la Corporation peignent exactement la situation.
Il y a plusieurs cifoyens qui paient sur réception du compte;
d'autres qui paient suivant l’état de leur “capacité de payer”,
Inais d’autres qui se refusent à payer, lors même qu'ils sont en
état de le faire.

Je crois qu’une fausse mentalité a été créée, à raison des
négligences apportées dans un passé relativement éloigné dé-
Jà par la corporation à faire une perception plus rigoureuse
des sommes dues. Il y a 13, & mon sens, un Manque d'esprit
public préjudiciable aux intérêts de la communauté.

Le contribuable qui doit à la corporation at qui néglige ou
refuse de payer sa quote-part, est injuste envers tous ses con-
citoyens. Il jouit des services publics, sans vouloir y confri-
yuer.

Le conseil de la Ville de Berthier, travaille à refaire cet-
te fausse mentalité, et il me fait plaisir de dire qu’il y à amé-
lioration. .

Vous parlez d'emprunt. Il est vrai, que depuis 1» consoli-
dation de la dette de Ta Ville, la corporation est obligée de re-
courir à des emprunts; mais ces emprunts sont temporaires
et sont intégralement remboursés avant l'expiration de l'an-
née, pendant laquelle ils ont été centractés. Ceci est dû à no-
tre système d’impositiôm des taxes, — système en vigueurde-
puis toujours, je crois, et non seulement dans la Ville de Ber-
thier, mais dans la plupart des municipalités.

Le rôle de perception, à la suite du rôle d'évaluation, ne
devient en force que dans les premiers jours d’octobre de oha-
que année ‘ot la conséquence est que le conseil doit adminis- choc, fut précipité hors de la

route et renversé avec tout son
contenu.
Comme suites à cet accident

regrettable, M. Rocheleau a eu
deux côtes de brisées. Il a été
le seul à être blessé. Les deux
voitures ont été fortement en-
dommagées de même que la
marchandise que M. Robert
s’en allait livrer à Trois-Riviè-
res.
Nous croyons savoir que M.

Rocheleau ne portait pas d'as-
surance.

LA McCOLL-FRONTENAC

La McColl-Frontenac pour
laquelle M. F. Armstrong est
distributeur à Berthierville a
pratiquement fini l'installation
de ses réservoirs à l'huile et à
gasoline,
couvrent une superficie assez
considérable ont une capacité

Ces réservoirs qui

totale de 67,000 gallons.
Contrairement à l'opinion

qui a circulé parmi la popula-
tion, M. Armstrong affirme
que la présence de ces réser-
voirs ne constitue aucun dan-
ger pour la sécurité publique.
De plus, le distributeur an-

nonce que pour l’hiver on éta-
blira un service parfait.

FEU MME I. BONIN

Mme Isidore Bonin, mar-
chande bien connue de Lano-
raie est décédée, la semaine
dernière.
Née Marie-Louise Joly, elle

sa perte

(Marie-Blanche) et

trer “à crédit” ou sur perception des arrérages du 1er janvior
au mois d'octobre.

Comme la Corporation a de fortes échéances aux mois de
mars et septembre, il faut recourir au moyen énoncé plus haut
pour le paiement des coupons et le rachat des débentures é-
mises.

Le jour n’est peut-être pas éloigné où la Ville aura à la
fin de chaque année un encaisse suffisant pour s'acquitter
au fur et à mesure de leur échéances des créances arrivées à
maturité.

En terminant, vous me permettrez, j'espére, Monsieur le
Itédacteur, une légère réprimande — réprimande que vous ne
méritez peut-être pas.

Le dernier mot de votre article sur ce sujet est le mot
“banqueroute”. C’est un mot qui effraie. — Si vous entendez
l'appliquer à la Ville de Berthier, il manque de justesse, car
les finances de la Corporation de la Ville de Berthier sont en
bonne postures, et ce malgré les dépenses extraordinaires
que la corporation a crû devoir faire cette année.

Vous remerciant d'avoir par votre article attiré l'atten-
tion des contribuables sur l’état des finances de la Ville de
Berthier.

°

Je me souscris,

Votre bien dévoué.

Dr -T. GERVAIS, Maire.
* kk

N.D.L.R. — En lisant le mot “banqueroute” M. le maire Ger-
vais a évidemment pensé que nous avions fait erreur ou que
nous nous étions servi d'une hyperbole à dessein. Point du
tout. Nous avons posé un principe à savoir que tous doivent
y mettre la main, sans quoi c'est la banqueroute. Les rapports
de cause à effet sont tellement clairs qu'on ne peut argumen-
ter dans un autre sens. C’est un principe d’ordre général que
nous avons posé et à Berthierville comme dans toute autre
municipalité si la cause du malaise persistait il faudrait bien
suivre le processus et en arriver aux conséquences logiques.
Les finances de notre ville sont bonnes? Tant mieux! Nous
sommes heureux de les voir ainsi plutôt que valétudinaires.

 

Mmes Raymond Desmarais, Jo- di dernier, le 26, en l'église de
seph Vandal et Joseph Beau-|Lanoraie au milieu d’un grand
doin ainsi que deux petits-en-|concours de parents et d'amis.
fants. scours:|

; A la famille nous présentons
Le servicea où. lieu,veandre-Inos singèressymopathles.… I
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rix de l'abonnement est de $1.00
ohne pour le Canada et $1.50 pour

ea Etats-Unis. — Toute année com-
mencée est due en entler.
Conformément à la tradition et dans

l'intérêt d'une juste liberté, il est enten-
du que les articles du Courrier sont pu-
bliés sous la responsabilité de leurs au-
teurs.
Pour le tarif des annonces, Impres-

sions, etc. on voudra bien s'adresser à
nos bureaux.
er

AVIS IMPORTANT
On voudra bien pendre note que

nous avons démenagé les bureaux
du Courrier de Berthierville au No
18 rue de Frontenac et que notre

numéro de téléphone estgonu

Berthierville
DEPLACEMENTS

M. J. E. Hamelin, de passage a
St-Gabriel. vendredi dernier.

M. Camille Fréchette, était à St-

Norbert. vendredi.
M. E. A. Vinette, de Montréal, à

Berthierville, jeudi par affaires.
Mlle Mignonne Denis, est de

tour d'un voyage de quelques
à Montréal.

M. Wilfrid Gervais, de Québec, en
visite dernièrement chez les Dra T.

et P. Gervais.
Mnies Amable et Charles Grand-

champ, étaient a Québec, en fin de
semaine, chez ;eurs parents Mme
Cléophas Hébert,

M. Arthur de Grandpré, de passa-
ge à St-Cuthbert, jeudi.

M, F'. Armstrong, a passé les jour-
nées de mercredi et de jeudi
Gabriel de Brandon.

re-
jours

à St-|'
en mesure de contenter

quelques sauvages quit s’étaient
joints à eux. Des trompettes habile-
ment disséminés dans le bois firent
croire à Hampton qu'une armée
nombreuse occupait l'arrière des
premières lignes de défense des Ca-
nadiens. Après quatre heures de ba-
taille, les troupes américaines ne

|crurent mieux faire que de battre
en retraite. Le gouverneur Prévost
et Waterville, commandants de l’ar-
mée défensive du Bas-Canada, arri-
vèrent sur le champ de bataille
pour constater la fuite de l’ennemi.
De Salaberry et ses Voltigeurs ve-

naient d'écrire sur ce coin de terre
une des plus glorieuses pages de no-.

tre histoire nationale.
Il y a cent-cinq ans que mourait

le héros de Châteauguay, De Salu-
berry dont la figure est devenue
presque légendaire au Canada, C’é-
tait le 27 février 1829, Les De Sala-
berry conquirent leurs titres de gloi-
re sur les champs de bataille. Un
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Avis important

Nous prions nos lecteurs
de prendre note qu’à Pa-
venir les rapports, notes,
lettres, ete doivent parve-
nir à nos bureaux au plus
tard le lundi si l’ont veut
qu’ils soient publiés dans
la même semaine. Chacun
est prié de se bien confor-
mer à la règle afin de ne
pas s’attirer de désagré-
ments. Il y va de l’intérêt ;
de tous.
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la vie, Henri IV, témoin de cet acte.
généreux, l’ennoblit en lui disant:
‘Force à Superbe, Mercy à F'aible”.
Ce fut la devise de la famille.
Quand le gouverneur Craig, en 18-
09, voulut unir les deux Canada au
détriment des Canadiens Français,
Louis-Ignace de Salaberry, père du
Léonidas de Châteauguay, lui dit:
‘Sir James, vous pouvez m’enlever
mon painet celui de ma famille,

quement pas de point faible.
Le club qui portera officiel-

lement le nom de “B.A. A.”
est entré. comme l’on sait, dans
la Ligue de District de Joliette
pour la saison 34-35. Avec des
adversaires tels que le “Zoua-
eus 0.N.R. (pas le chemin
e fer...) et l’Epiphanie, le

“BLATA" aura Sarementpas| Tinmonhomme. email à
la partie facile, d’autant plus!Reauport en 1778, s’enrôla comme
que quelques unes de ces équi-{militaire à l’âge de quatorze ans.
pes iront chercher du renfort Deux ans après, il se distinguait à la

en dehors afin de rendre la lut- Prise Qu ort Mathilde fans tes Toees . es Occidentales.En 1812, il lève
te plus intéressante. L’impor-|parmi ses compatriotes une- troupe
tant, c'est qu’il fasse belle fi-|d'élite qui fut connue sous le nom
gure contre les autres concur-|de “Voltigeurs Canadiens”. Il se
rents et qu'il fournisse du met en campagne avec ces héros et

a N multiplie les attaques. Il décourage
beau sport. De même, à Ber-
thierville où le club jouera

Dearborn, général de l’armée améri-
caine qui marche sur Montréal à la

quand il ne sera pas cédulé à
Joliette, le “B.A.A.” va être

tête d’une armée de 10,000 hom-

ses

  
mes. Puis, c’est l'année suivante
qu’à la tête de ses Voitigeurs, il bat
Hampton à Châteauguay.  

Mme Vve Omer Doucet. Mme A.

Lavallée, M. Irénée Doucet et ses
petites soeurs étaient à Montréal,

partisans. Avec de l'entente, de
l'accord. de
pourra faire face aux meilleu-

En souvenir de cet héroïque fait
d’armes, le roi Georges IV fit frap-
per une médaille commémorative.

Entouré du respect de ses conci-

la cohésion , il

jeudi dernier. o 211: d .
Le notaire J. E. Langlois, de St-|TÉS equipes de la province|toyens, dans la suite, Michel de Sa-

Justin, à Berthierville, samedi. et ce avec honneur. Sur-|laberry se retira dans sa Seigneurie
Le R. F. Rioux, directeur du col-jtout s’il a l’appui de ses de Chambly où il mourut le 27 fé

lège St-Joseph, à Joliette, lundi.

Billet du Sport

QUE NOUS SERVIRA-T-ON,
CET HIVER?

Maintenant que la saison de
la balle au camp est bel et
bien terminée les amateurs de
sport tournent déjà les yeux! I y eut cent vingt et un ans le 26
vers le hockey et se deman- octobre dernier, qu’éclatait dans le

ciel canadien la belle victoire dedent avec raison ce qu’à Ber-
thierville, l'hiver prochain. se-

supporteurs comme nous l’es-
pérons. nous lui jprédisons une
saison des plus fructueuses.

G. B.

CENT VINGT ET UNIEME ANNI-

Châteauguay gagnée par Charles-Mi-
chel de Salaberry. C’était le 26 oc-

vrier 1829 (1). Chambly a honoré la
mémoire de ce héros en lui élevant
un (2)monument, et Beauport où il
est né se prépare à faire de même.
(La Presse) ’

SAINTE-FOYE.

VERSAIRE DE LA VICTOIREDE CHATEAUGUAY (1) Cette résidence existe encore
a Chambly.

(2) L’inauguration de ce
ment eut lieu le 7 juin 1881.
l’oeuve du sculpteur Hébert.

Beau visage,belle âme

monu-
C. M. DE SALABERRY Il est

des ancêtres, ayant terrassé un re- 3

sions perfides sifflant entre ses ldvres
pincées,: elle aura le masque de la
méchanceté sournoise; à cinquante
ans, sa physionomie sera marquée
définitivement du vilain sceau qu’el-
le a mérité.

Cette femme mûre avait peut-être,
à vingt ans, une figure douce et mo-
deste en dépit de son caractère cec
et impérieux; mals, peu à peu, son
vaniteux besoin de domination qu’el-
le n’a pas réprimé a donné à son vi-
sage une expression hautaine, or-
gueilleuse, autoritaire, qui est cruel-
lement définitive.

TEL. 89

18 de Frontenac

a
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TEL 119

88 rue de Frontenac

à St-Félix de Valois

le mercredi
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Dr GABRIEL BONIN, B. A, D. M.

MEDECIN VETERINAIRE

4 (près de l’Eddy Mateh Co.)
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Par contre, celle-ci, qui a ton.
jours regardé son prochain avec af.
fabilité, qui n’a dit que des phrases
bonnes, qui a été sans cesse remplie
de mansuétude et d’optimisme, ay.

ra pu avoir un visage ingrat à quin-
ze ans, soyez assurées qu’à cinquan-
te ans elle aura le regard jeune, la
bouche joliment arrondie, un air
gracieux et aimable illuminera sa
face.

Mais, bien plus encore que notre

esthétique, notre physionomie mora-
le porte l'empreinte de notre condui-
te habituelle.

pas
V.

BERTHIERVILLE

 

et de tout instant,

Placez vos risques et responsabilités de tous genres per
l'entremise de

LAURENT ROY
Courtier en Assurances

Représentant des meilleurs Compagnies Canadiennes
Françaises, Américaines et Anglaises,

Résidence: 163 Frontenac. — Tél. 130 — Berthierville

Informations fournies avec plaisir et entière satisfaction
sur chaoune de vos diffioultés à résoudre.

Si vous désirez en Assurance, une proteetion parfaite :

 

GERALD GERVAIS M D.

B.A., Ex-Interne ¢

Des Hôpitaux Sainte-Justine et Notre-Dame.

BERTHIERVILLE,
Téléphone No 126

OLSORDeteeetrtreeteteetecette

Dr ANTONIO Rény, B.C.D, D.D.S,, LCD.
CHIRURGIEN-DENTISTE

“Une bonne dentition est le seoret de la santé’.

Berthierville |
à Maskinongé
le dimanche

  

ttes |

 

 

ra notre jeu national. tobre 1813. Depuis le 18 juin, 1812,| Chacun, à cinquante ans, est res.

“pr

Personne n'est sans savoir|l'état de guerre existait entre 1'An- ;
que ‘par le passé des querelles gleterre et les Etats-Unis. Voilà que Lonipe dit-on TEL.: 133 J.

nombreuses ont nui considé- es Américalns aeate oe ments habituels, les mobiles aux- .
rablement au développement I’Angleterre n’avait pas le droit de quels nous obéissons le plus fré- Maurice Breton 4
du sport, ici. Ces guerres à ou-
trance sont des obstacles in-
surmontables — l'expérience
l’a prouvé — à n'importe quel
genre de sport et surtout au
hockey où chaque équipier a
besoin pour réussir de l’aide
de ses copains. Il n’est pas né-
cessaire de rappeler au long
toutes les difficultés que les
promoteurs ont rencontrées à
erthierville. Disons, seule-

ment, que les choses se sont
améliorées de cent pour cent
et que les dissensions parais-
sent terminées. Non seule-
ment les joueurs mais aussi
les amateurs profiteront de cet
accord puisqu'ils ne seront
plus obligés de se créer des en-
nemis en donnantleurs suffra-
ges à une équipe plutôt qu’à
une autre.

Cette année, les deux clubs

quemment, nos passions dominantes,
finissent par creuser dans notre vi-
sage les sillons qui leur sont propres,
de telle sorte que notre tournure
d’esprit et nos dispositions morales
burinent, peu à peu, l'expression
qui sera celle de notre âge mûr.
Une jeune fille envieuse, malveil-

lante, peut fort bien avoir encore

des yeux francs, un sourire bon,
mais quand, durant des années, elle
aura regardé de côté pour surpren-
dre ce qu’on lui cache, considéré a-
vec une joie diabolique les tares
d’autrui, laissé tomber de sa bouche
des jugements durs, lancé des allu-

rechercher les déserteurs de sa flotte
sur des vaisseaux neutres et à cause
aussi du blocus continental décrété
par l'Angleterre au grand préjudice
du commerce américain.

Les Américains ne furent pas
heureux cette année 1812, Ils furent
battus à Lacolie, à Queenston, à Dé-
troit. Mais l’année suivante, ils ob-
tinrent quelques succès dans le Haut
Canada. Ces légers avantages cepen-
dant furent contrebalançés par les
échecs nouveaux qu’ils subirent dans
le Bas Canada; et parmi ces échecs,
il y eut celui de Châteauguay.

C’est le 20 septembre que Hamp-
ton, à la tête de 7,000 hommes, se
mit en marche pour la partie est du
Canada. Le 26 octobre, 1813, il arri-
vait à la rivière Châteauguay où
l'attendait de Salaberry à la tête de
300 hommes seulement. Les hérof-
ques Voltigeurs de de Salaberry s’é-
taient retranchés derrière des abat-
tis d'arbres fortement liés et for-
mant quatre lignes de défense. Les
trois premières étafîent situées à six
cents pieds l’une de l’autre. La qua-
trième, placée à un demi-mille en
arrière abontissait à un gué de la

 

VOTRE ENFANT
CONTRACTE-T-IL

FACILEMENTLE RHUME?
Les enfants qui contractent facilement
le rhume, qui souffrent de la gorge ou
des amygdales se trouvent habituelle-
ment en état de faihlesse et d’épuise-  
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d'avoir SATISFACTION .
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MS Le monde économique est aujour-
M'hui divisé en deux camps, qui se
pnt une lutte ardente pour savoir
e qu’il faut faire dans l’exploita-
on des services publics. Les uns fa-
orisent la nationalisation de ces
ervices, les autres affirment qu'il
mut mieux s’en rapporter aux Com-
agnies privées. ’

ÿ Comme la question est actuelle-
pent posée devant l’opinion publi-
ue et que chacun est tenu de pren-
re position, nous désirons soumet-
e les considérations suivantes. Le
avail que nous 'entreprenons est
1 travail de longue haleine: il s’a-

it, en effet, de détruire des légen-
es erronées, de rétablir des faits in-
iscutables et de porter la lumière
Bir une matière qui a été embrouil-
e à dessein,
Nous diviserons motre sujet afin

> pouvoir être suivis sans effort par
pPux qui voudront bien nous lire.
1. Quelles sont les différences es-

pntielles entre les deux systèmes;
Quel a été le double résultat de

Weurs opérations; 3. Quel sera le ré-
Itat final de la lutte engagée.

Première Etude

DIFFERENCE ESSENTIELLES
ENTRE LES DEUX SYSTEMES

On fait souvent des comparaisons
ntre les deux systèmes; or, d’après
ous, ces comparaisons sont odieu-
es, parce que, lo les deux systèmes
be sont pas basés sur le même prin-
ipe; 20 ils ne sont pas identiques
dans leur création, leur gestion et
eurs revenus, lo La Compagnie pri-
yée est basée sur l’individualisme, la

@Pationalisation, sur le communisme;
es deux systèmes sont donc essen-
iellement dissemblables.
Les partisans de la nationalisa-

ion affirment que l'humanité se
ompose d'individus qui sont tous é-
gaux. Partant de cette affirmation,
ls concluent sans sourire, que tous
es individus doivent jouir en com-
un et à parts égales de tous les a-

MSantages qui reviennent à la com-
Biunauté. D’après ces rêveurs, l’é-
palité entre les individus, qui don-
he à ces derniers une jouissance 6
gale de tous les avantages, paraly-
berait par le fait même, l'initiative
privée tendant à améliorer la con-
Mition individuelle de chaque ci-
oyen. En effet, à quoi bon pour un
itoyen de laisser son génie persou-
1el en travail, afin de réaliser une
mélioration quelconque? la chose

tous les individus étant
le droit de ne pas

Nous pouvons donc affirmer que
a nationalisation conduirait infail-
iblement à la négation de toute ini-
iative privée. Pourtant, c’est à l’i-

Cette initiative privée a été ali-
rentée par l'espoir du gain, et la
ationalisation, en absorbant pour
a communauté toute espérance de
ain possible, tuerait à jamais, l’a-
nélioration de notre situation ac-

juelle.
La nationalisation dans son prin-

ipe est donc une doctrine fausse,
p Méactionnaire et dangereuse. Elle

rmet l'appel aux passions et aux
préjugés par tous les sectaires et

ës fauteurs de discorde. Rappelez-
Agous leurs élucubrations.

| ‘La dépression est causée par les
millionnaires sans coeur et sans

Wäme; ce sont eux, qui pour grossir
dividendes, pressurent les

consommateurs dans l'exploitation
Mdes services publics, Si nous avions
Mila nationalisation, nous serions
heureux et paierions à meilleur
marché l'électricité et les autres
services publics, parce que tout
nous serait donné ‘au prix coû-

tant”.
Toutes ces sornettes sont débitées

M3 vec emphase devant les foules éba-
ies, mais elles portent avec elles la

meilleure réfutation possible.
En effet, si la nationalisation était

ussi merveilleuse, ceux qui se cons-
Ituent ses apôtres n'auraient qu’à

aire appel à la raison pour recru-
er des partisans. Du moment que
pour appuyer leur thèse, les nationa-

A NATIONALISATION
DES SERVICES PUBLICS

 

lisateurs ont recours à l’invective,
au sarcasme et au mensonge, c’esu
la meilleure preuve que leur cause
comporte des éléments de faiblesse.
C’est ce que nous proposons d’éta-
blir clairement.

20 Les deux système ne sont pas
identiques, ni dans leur création, ni
dans leur gestion, ni dans leurs re-
venus.

a) Le développement des compa-
gnles privées est possible par l'émis-
sion de parts ou d’actions qui sont
absorbées par le public. Quand
l’entreprise réussit, les actionnaires
reçoivent leur dividende; si, au con-
traire, l’entreprise n’a pas de suc-
cds, les actionnaires subissent la
perte, puisque leurs dividendes sont
suspendus.

Sous le système de la nationalisa-
tion, il n’y a pas d’émission de parts
ou d’actions, mais il y a émission de
debentures. Ces debentures compor-
tent hypothèque et Jl’intérêt doit
être acquitté. Si l’entreprise natio-
nalisée est un succès, l'intérêt est
acquitté à même les revenus, mais
s’il y a insuccès, les taux doivent &-
tre augmentés pour acquitter les
obligations contractées. Les deux
systèmes sont donc dissemblables
dans leur formation.

b) Ils le sont aussi dans leur ges-
tion.

Dans la compagnie privée, les
affaires sont administrées par des
directeurs élus annuellement par les
actionnaires à qui ils sont reaponsa-
bles. De plus la compagnie privée
peut toujours être citée devant la
Commission des Utilités Publiques.
Dans la nationalisation, les di-
recteurs doivent leur nomination
au favoritisme et au patronage.
Ils sont nommés pour un terme de
plusieurs années et ils sont re-
devables de leur gestion au Pou-
voir qui les & nommés. Leurs dé-
cisions ne sont pas soumises à
la considération d’aucune Commis-
sion Gouvernementale et ceci ne peut
qu'engendrer l’arbitraire dans leur
gestion, c’est ce qui les différencie
des compagnies privées,

c) Les deux systèmes sont aussi
dissemblables dans leurs revenus.
La compagnie privée en fixant l’é-

chelle des taux qu’elle devra char-
ger aux consommateurs, doit tenir
compte de ses dépenses originaires
d'établissement, de transmission et
de distribution. Ces dernières en-
trent surtout en considération par-
ce qu’elle sont en raison inverse de
l’intensité de la consommation. En
effet, plus la distribution est inten-
se, plus grande est la somme de pro-
fit,
La nationalisation, au contraire,

ne tient aucun compte de ces élé-
ments constitutifs de l'échelle des
taux à charger. En effet, puisque
tous les individus sont égaux, ils
doivent payer le même taux, sans te-
nir compte des distances de trans-
mission ni de l'intensité de la dis-
tribution. C’est du moins ce que pré-
tendent les partisans de la nationa-
lisation. Nous démontrerons au
cours de cette étude que cette affir-
mation, comme bien d'autres, est
absolument erronée.

Il est une dernière considération
qui doit être soulignée, quant à cet-
te question de revenus par les deux
systèmes. La nationalisation où elle
existe n’a pas de compétition, tan-
dis que les compagnies privées sont
toujours exposées à rencontrer dane
la fixation de leurs taux, la concur-
rence de compagnies rivales et mê-
me celle de la nationalisation. Il est
facile de voir par l’exposé qui pré-
cède, lo que les comparaisons entre
les deux systèmes ne devraient ja-
mais se faire par suite de la dissem-
blance des deux organisations; 20
que les partisans de la nationalisa-
tion devraient avoir beau jeu pour
établir la supériorité de leur systè-
me.

Cependant, malgré toutes les van-
tardises des mnationalisateurs, nous
ne craignons pas d’affirmer que la
nationalisation finira par échouer,
parce qu’elle est un système falla-
cieux, réactionnaire et dangereux.

Dans un avenir rapproché, nous
traiterons les deux autres sujets
mentionnés au début de cet article. 

L. J. Gauthier.
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d’un programme ou d’un régime, de-
vrait se faire un strict devoir de se

Toute personne qui & reçu de son |prévaloir de ce privilège.
aye le droit de vote, c'est-à-dire le On pourrait pardonner l’oubli in-
privilège-de manifestér*parte: bulle |volontaire d'un électeur & une épo-
in qu’elle dépose dans les urnes son
Approbation ou sa désapprobation

que de prospérité générale, quandla
majorité semble satisfaite de son

sort, mais jamais durant une période
de crise économique comme celle
que nous traversons aujourd'hui,
quand i] est excessivement impor-
tant que nous ayons pour nous gou-
verner de véritables hommes d’Etat.
On dira peut-être qu'un bulletin

de plus ou de moins ne compte pas,
mais c’est un faux raisonnement.
Les abstentions, on le sait, ont une
manie de ne pas aller seules et il
arrive parfois qu'elles affectent gra-
vement le résultat d'une élection.

Le gouvernement fédéral à sa
derniére session, a modifié la loi du
cens électoral et procède en ce mo-
ment à la préparation des listes qui
seront utilisées aux prochaines élec-
tions. Les énumérateurs sont à l’oeu-
vre et c’est le devoir de tous ceux
qui ont le droit de vote de veiller à
ce qu’ils ne soient pas oubliés. Qu'on
ne se dise pas que son nom est sur
la liste ou qu’il doit y être, mais quu
l’on prenne la peine de vérifier le
fait en s’assurant au moment de la
revision, c’est-A-dire en ce moment,
qu'on n’a pas été omis.

Les listes électorales sont affi-
chées un peu partout. Que chacun,
dans le district qui lui est propre,
prenne la peine de s’arrêter et de
voir si son nom y est. C’est un de-
voir bien simple, admettra-t-on,
mais ce devoir est important. Si le
nom n’y est pas, il suffira de compa-
raître devant l’officier reviseur aux
dates indiquées et de demander qu'il
soit inscrit.
Un coup la revision terminée —

et elle le sera le 17 novembre — il
faudra, si l’on n’est pas inscrit, at-
tendre près d’une année avant de
pouvoir faire des changements à la
liste. Dans l'intervalle, s’il survient
une élection fédérale, comme cela
est bien possible, celui qui ne sera
pas inscrit sur les listes ne pourra
pas user de son droit de vote, car il
sera impossible de voter comme au-
trefois en se faisant assermenter au
poll.

Le moment est trop grave, trop
chargé de conséquences pour l'ave-
nir de nos enfants, pour que, par un
simple oubli, l’on se voit privé aux
prochaines élections du droit de vo-
ter. On ne sait quand elles auront
lieu, ces élections générales mais
dans un temps d'incertitude comme
celui où nous vivons présentement,
tout est possible.

Donc, soyons prêts, en veillant à
ce que notre nom soit sur les listes
électorales et y reste. Ne laissons
pas à d’autre ce soin, mais remplis-
sons nous-mêmes ce devoir élémen-
taire de tout bon citoyen. .

LE CLAIRON

REMARQUES SUR
. LE JOURNALISME

Le journal catholique n’est pas
bondieusard, qu’on me pardonne cet-
te expression, Sans doute accorde-t-
il toute sa sympathie aux choses re-
ligieuses. Mais il n’est pas celui dont
les colonnes sont ouvertes aux listes
de souscriptions pieuses, aux oeu-
vres de bienfaisance, à l’ostentation
pharisienne. Il ne doit pas être
le rendez-vous des lieux communs
de la dévotion. Avant tout il est
l’instigateur de la dignité humaine.
11 propose une foi consciente, rai-
sonnée. Il est droit sans être rigide.
Il dispense une doctrine en profon-
deur, une doctrine de choix, et en
le faisant, il doit -manifester l'habi-
leté et le courage de son choix.
Une information n'a rien de ca-

tholique en soi. Méme si elle porte
sur un événement religieux. Ce qui
importe c’est son classement au
point de vue moral. De ce petit-fait-
divers que l’on ‘‘passe’’ pour que le
lecteur soit flatté, parce qu’il y est
concerné, le journal catholique doit
se garder d’en abuser. Car c’est là
sa lèpre, étant donné que l'écho
mondain, même déguisé, tue chez le
lecteur, l'intérêt de l’éditorial, de
l’éditorial qui contient un élément de
fonds et qui, par ce fait même, cou-
fère son vrai caractère au journal

catholique.
LE BIEN PUBLIC

 

A PROPOS DU
RETOUR A LA TERRE

Le récent congrès de la colonisa-
tion qui vient de se tenir à Québec
fut un grand succès. Plus de trois
cents personnalités avaient accepté
l'invitation du gouvernement provin-
cial et leur assemblée était vérita-
biement représentative de toutes les
classes de la race canadienne fran-
çaise. Devant un tel auditoire, le mi-
nistre de la colonisation, l'honorable
M. Vautrin, fit des études extréme-
ment remarqués. Il parla claire-
ment, en toute franchise, et soumit
aux travaux du Congrès un program-
me très élaboré, entièrement prépa-

ré d’avance. Il ne repoussa pas des
modifications, des suggestions, les
sollicitant au contraire et demandant
avant tout une collnboraion aussi
complète que possible de toutes les bonnes volontés dans l'oeuvre d’in-

térêt général et national qu'est la
colonisation dans notre province de
Québec.

Le programme ministériel était si
complet, et, on l’a dit, dès en 1'en-
tendant. tellement et si largement
généreux, qu’il fut adopté en son
entier sans qu'aucune suggestion é-
trangère n’en vint modifier ni le
fond ni la forme.

Le plan de M. Vautrin, Ministre
de la Colonisation de notre province,
est donc désormais adopté. On sait
qu’il est basé sur un octroi gouver-
nemental de dix millions. On eut
done aimé que cette somme soit im-
médiatement mise à 1a disposition
du Ministre de la Colonisation afin
que son plan soit appliqué sans dé-
lai. Il n'en est malheureusement rien
et nous devons dorénavant attendre
que la prochaine législature, à la-
quelle sera soumise le plan du Mi-
nistre de la colonisation, vote les
dix millions que I'honorable M. Tas-
chereau a promis aux congressistes
de Québec.

N’y aurait-il pas eu moyen de
faire plus vite, d'aider à une réalisa-
tion plus rapide du projet de retour
à la terre? C'est une question qu’il
est peut-être osé de formuler et à
laquelle il est difficile de répondre.
Nous n’en souhaitons pas moins voir
la réalisation la plus hâtive qui soit
de la grande oeuvre annoncée. Elle
est prémordiale, en ce moment, et
ne saurait être remise à plus tard.
Parmi toutes les questions si com-
plexes qui se posent aux esprits
attentifs à la chose publique et
que doivent résoudre nos diri-
geants, nos gouvernants, il n’en est
très certainement pas de plus impor-
tante que le retour à la terre. C’est
le plus grand problème du temps
présent, et sa solution apporterait
vraisemblablement celle de la dé-
pression économique dont nous souf-
frons depuis tant et tant de mois, se-
rait cause, dans toute notre provin-
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ce, d'un renouveau d’activité et de
sûre prospérité.

Tous nos veoux accompagnent
donc l'honorable M. Vautrin dans la
tâche si lourde qu'il a assumée et
c’est de tout coeur que nous lui sou-
haitons plein succès dans une oeuvre
véritablement nationale.

L'ETOILE DU NORD.

St-Norbert
M. et Mme Lionel Champa-

gne (Gilberte Fréchette) de
St-Norbert anonçent la nais-
sance d'un fils baptisé sous les
noms de Joseph-Germain-Yves.
Les parrain et marraine ont

été M. Camille Fréchette de
Berthierville et Mlle Germaine
Champagne de St-Norbert, on-
cle et tante de l'enfant.

RHUMES
YY

Soulagés
Les bébés prennent aisément le
rhume. Voici ce que dit Mme
Russel Ward, de Hilton Beach,
Ont.: ‘‘Au moindre symptôme de

     
/ 

 

HORAIRE

>. 5. FRANCOIS
HEURE AVANCEE

Passager en Automobile .. .. ..
PaSsager régulier aller seulement .

Le S. S. François n’accoste plus & son ancien quai à Berthier-
ville; l’arrêt se fera à l’avenir à la grande Côte de Berthier à trois
milles de Berthierville. L'organisation a pris arrangement avec
Monsieur P. Aucoin de Berthier pour transporter les voyageurs eu
quai à la ville. Le coût de passage de .40 inclus ce transport, donc
en outre d'un agréable voyage sur l’eau les passagers sont assurés
d’être rendus à destination confortablement après une intéressante
promenade de trois milles en automobile.

Correspondan avec les trains du C.P.R.

 

De Berthier 5.46». ih."Local Arr. Montréal 8.80 p. m.

rhume, je donne des Tablettes
Baby's Own et toujours avec de
bons résultats”. Des milliers de
madres font la môme chose, non
seulement pour les rhumes, mais
aussi pour la mauvaise digestion,
la constipation, les troubles de
dentition, les Gérangements
d'estomac, etc. Les Tablettes
Baby's Own soulagent sûrement les
troubles ordinaires des bébés,
Prix, 25c. F13G

TABLETTES BABY'S OWN
du Dr Williams
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CHEMIN DE FER PACIFIQUE CANADIEN
—NOUVEL HORAIRE—

HEURES DES TRAINS ARRIVANT OU LAISSANT

BERTHIERVILLE OU BERTHIER

TOUS LES JOURS.

 

De Berthier 2. 27 a. m. Local Arr. Québec 6.45 a. m.
De Berthierville 6. 10 p. m. Local et Rapide Arr. Québec 10.00

p, m.
De Berthier 6.17 p. m. Local et Rapide Arr. Québec 10.00 p. m.

TOUS LES JOURRS DIMANCHE EXCEPTE.
t.
9.52 a. m. Local Arr. Québec 1.10 p. m.

DIMANCHE SEULEMENT

1.12 a. m. Rapide Arr. Québec 2.00 p. m.

TOUS LES JOURS

De Berthier 4.17 a. m. Local Arr, Montréal 7.20 a. m.
TOUS LES JOURS DIMANCHE EXCEPTE

De Berthier 10.45 a. m. Local Arr. Montréal 12.85 p. m.
De Berthierville 2.45 p. m. Local et Rapide Arr. Montréal 8.00
p. m. ;
De Berthierville 6.10 p. m. Local et Rapide Arr. Montréal 8.10
p. m.
De Berthier 6.17 p. m. Local Arr. Montréal 8.10 p. m.
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St-Gabriel de Brandon
DECES

La sem
eurent lieu |

aine dernière, à St-Gabriel

es funérailles de

nier, le 22 octobre.

Le semaine dernié

lieue les funérailles

phirin Jacques, de cette paroisse.

La partie

ccès! De jolis prix furent

buss. Apres une pareille soirée si a-

gréablement passée chacun se retira

chez-soi enchanté.

Nos hommages aux dévouées pa-

tronnesses, dont le dévouement est

toujours inlassable. .

Vendredi soir dernier, un des plus

anciens citoyens de St-Gabriel. M.

Arthur McGuire, rendait son âme à

Dieu. Les funérailles lundi, le 29

octobre. Nos sympathies aux famil-

les en deuil!
a

2

St-Barnabé
MARIAGE: BOURASSA GELINAS

Ces jours derniers, à me avait

n notre église paroissiale ma-

pir
mariage,

Mme

Vve J. Therrien, décédée lundi der-

re, eurent aussi
de Mme Vve Zé

de cartes patronnée par

Ste Anne, eut un bon
jes Dames de in

M. et Mme Eugène Bournival, M. et
Mme Siméon Beaulieu, Mlle Simon-
ne Arvisais, Mlle Colombe Gélinas,
Miles Madeleine Arvisais, Suzanne

*|Gélinas, Hélène Balleux, Thérèse Ar-
visais, Monique Gélinas, MM. Naty
Bellefeuille, Florent Gélinas, .

IN y eut chant et musique, tels que
piano, violon, guitare etc, Toute la
soirée des chants joyeux et une mu-
sique bien organisée, ont distrait a-
gréablement les heureux invités.
Tous se retirèrent que tard, empor-
tant avec eux, un inoubliable souve-
nir de cette délicieuse réunion.
Aux heureux époux nous réiterons

nos souhaits de bonheur, santé, joie.

La Reine
Baptême: — M. et Mme Elisée

Caron, un fils, Joseph, Gilles, Urgel,
Parrain et marraine: M. et Mme A-
bel Caron.
Baptême: — M. et Mme Chs-Emi-

le Gauthier, un fils Joseph, Rolland,
Marcel. Parrain et marraine: M. et
Mme Ernest Gauthier.

Mariage: — M. Uldaric Boudreau
à Mlle Yvette Larose.

Décès: Mme Zacharie Beaudoin,

valent quelques amis en leur don-
nant une partie d'huftres parfaite-
ment organisée. Etaient présents:
M. le député J A. Barrette, N. P.,
M. le maire E. Landry, MM. Aubé et
son fils Anaclet, M. Lemire, de Ber-
thier, MM. Jos. Lebrun, Paul St-On-
ge et R. Lafrenière de Maskinongé,
MM. Hormisdas Lafontaine, Arthur
Savoie, Barth. Michaud, Jos. Mercu-
re, Théo. Lafontaine, Louis Michaud,
Gérald Lincourt, H. Dupuis, Armand
Hénault, Donat Marchand, Aimé
Côté et Georges Lincourt.
MARIAGE

81 octobre: — Mariage de Mlle
Lucienne Boucher, fille de feu M.
Henri Boucher, avec M. Anaclet Hu-
melin, de St-Gabriel.
DIVERS

Milles Isabelle Dufresne et Gertru-
de Lafontaine de passage à Joliette
dernièrement.

M. Eugène Farly, parti pour unu
opération à l’hôpital Notre-Dame de
Montréal.

Mlle Bernadette Sylvestre,
tour d’une promenade à Sorel.
La grange de M. Chs.-Ed. Savoie

et la récolte brûlées la semaine der-
nière.

M. Lucien Lafontaine, de l’Excel-
sior Life, est allé rendre visite à son
frère Paul, dimanche dernier, à
Rawdon.

M. P. Z. Massé à la dernière ex-
trémité,
MM. Th. et Lucien Lafontaine, a

de re-

St-Alexis des Monts, par affaires lu
semaine dernière.
Mme Arsène Valois, dangereuse-

ment malade.
On annonce la mort de M. Siméon

née Eveline Audet, décédée à l’âge Plante, père de M. le curé de Ste-

de 67 ans. Cette vénérable dame é-|Béatrix. Le défunt était âgée de 77
gnifiquement décorée, le tait membre de toutes les pieuses ans. Détails des funérailles la se-
de Mlle Anne-Marie Gélinas à M-lAssociations paroissiale. Elle eut les|maine prochaine.
Wellie Bourassa. honneurs de la Confrérie des Dames

La bénédiction nuptiale leur futlde Ste Anne. .
donnée par M. l'abbé Lucien Gélinas, FEU M. OVILA BASTIEN Lavaltrie
frère de la mariée, et vicaire en la! Le 16 oct. la mort nous enlevait

paroisse St-Philippe des Trois-Riviè-|un de nos plus estimé paroissien, _—
res. dans la personne de M. Ovila Bas- M. Jean-René Chagnon, Gebrges

La mariée était au bras de soN'tien, décédé à l’âge de 37 ans, a [Guy Pelletier, Gabriel Vaillant du
M. Arthur Gélinas, et le ma-

témoin son beau-frè-

du Cap de la

père,
riée avait pour
re M. Omer Balleux,

Madeleine. .

La mariée avait pour la circons-

tance, robe de velour chiffon bleu,

chapeau gris avec plume et voilette

bleus, souliers et sacoche bleu, bas

et gants gris, parure de cou, martres

de roche. Le marié portait un com-

plet bleu, chapeau et gants gris.

Pendant la cérémonie, le chant a

été exécuté par la chorale des En-

fants de Marie, Mlle Laura Ferron,
accompagnait à l’orgue.

Après la cérémonie religieuse, il y

eut réception chez les parents de la

mariée. Les nouveaux époux parti-

rent ensuite en voyage à Sherbroo-

ke, accompagnés des meilleurs voeux

de tous. A leur retour, les jeunes

mariés retournèrent chez M. Arthur

Gélinas, où le souper et la veillée de

circonstance leur fut donnés.

Parmi les invités on remarquait:

M. et Mme Arthur Gélinas, M. et

Mme Wellie Bourrassa, M. l'abbé

l'hôpital de Noranda, des
d’une grave opération. Durant
courte, mais douloureuse maladie, Il
s’est montré comme toujours, soumis |1

Laissant dans le deuil une épouse et

Clovis, 9 mois, aussi un beau-fils,
Pierre Perreault, 12 ans, dont il ë&
tait le second pére. Ses vertus, son
coeur généreux, son caractére cgline
et bienveillant que tous ont su ap-
précier feront que ceux-ci conserve-
ront un pieux souvenir de
disparu. Il a occupé plusieurs char-
ges importantes dans la paroisse: et
comme agriculteur: Il était, ce qu’-
on pouvait désirer de mieux, ses mé-
thodes de cultures était toujours ap-
prouvées par l’agronome réginal qu’
il savait consulter au besoin.

Son service ‘et sa sépulture eurent
lieu le 18 octobre, au milieu d’une
grande foule, venus rendre un der-
nier témoignage d’estime au regret-
té défunt, trop tôt disparu.

Les porteurs furent: MM. Lucien Lucien Gélinas, M. l'abbé Henri Le-
mire, vicaire de St-Barnabé,
Thérèse Gélinas, M. Camille Bouras-
sa, Mlle Estelle Gélinas, M. Henri-
Georges St-Pierre, Mlle Marie-Reine
Gélinas, M. Bruno Bourassa, Mlle!
Yvette Balleux. M. Jean Roy, Mlle
Berthe Roy, M. Armand Bourassa,
Yvonne Bellemare, M. Léo Garceau,
Mile Annette Burassa, M. Henri
Boisvert Mlle Jeannette Bourassa,
M. Albertino Bourassa, Mlle Rose-
Aimée Boisvert, Louis Lemay, Alice
Boisvert, M. Maurice Bourassa, Mlle
Jeanne Lacerte, M. Réal Bourassa,
Yvette Boisvert, Eugène Lacerte,
Mlle Annette Gélinas, M. Alide Gar-
ceau, Mlle Grasia Gélinas, Sévère
Achille Gélinas, Mlle Bella Boucher,
Onil Bellemare, Mille Cécile Gélinas,
M. Henri Matteau, Mlle Marguerite
Gélinas, M. Gérard Lamy, Mlle Irè-
ne Lamy, M. Rosaire Gélinas, Mlle
Marie-Ange Garceau, M. Théobald
Lamy, Mlle Isabelle Lamy, Gérard
Boucher, Mlle Laure Lamy, M. Jean-
Louis Gélinas, Mlle Jeanne Garceau,
M. Joseph Gélinas, Mlle Alice Gar-
ceau, M. Fernand Boucher, Mlle Ma-
rie-Rose Giguère, M. Léonel Gélinas,
Mile Simonne Bellefeuille, M. Ar-
thur Plante, Mlles Edith Bournival,
Maria Bourassa, Laura Ferron, Lau-
rette Villemure, Cyprienne Milot,
Gilberte Bellemare, Edna Lemay,
Germaine Bellemare, Rose Lajoie,
Cécile Castonguay, MM. Louis-Geor-
ges et Pierre Aimée Garceau, Aimé
Poirier, = Jean-Louis Boisvert, An-
toine Bouchard, Stanislas Boisvert,
Bérard Pellerin, Nelson Auger, Phi-
Has Boucher, N. Juneau, Raymond
Lefebvre, MM. Joseph Juneau, Bru-
no Boisvert,, Théodore Lacombe, M.
et Mme Omer Balleux, M. et Mme
Eddy Arvisais, M. et Mme Hector
Gélinas, M. et Mme Cléophas Gar-
eeau, parrain et marraine de la ma-
riée M. et Mme Wilfrid Boucher, M.
et Mme Arsène Bourassa, M. et Mme
Ephrem Gélinas, M. et Mme Albert
Gélinas, M. et Mme Phillas Lamy,

Aree ae rt otrealm + 5

Mlle Lapierre, Hervay Rondeau, Paul
Gauthier, Emile Ducharme, Albert
Gauthier, tous beaux-frères du d4é-
funts et Joseph Perreautl, son voi-
sin.

Portait la croix M. Georges Mar-
cil.

Le service fut chanté par M. l’ab-
bé J. Proteau.

La collecte fut faite par MM. E-
mile Ducharme et Joseph Perreault.
A la famille en deuil, nous of-

frons l'expression de notre plus pro-
fonde sympathie.

Remerciements: Mme Ovila
Bastien et la famille Gauthier, dési-
rent exprimer leurs plus sincères re-
merciements pour les sympathies re-
cues, à l’occasion de la mort de M.
Ovila Bastien, soit par messes, bou-
quets spirituels, visites au défunt
ou assistance aux funérailles.

Montréal
Etait de passage, à Montréal, la

semaine dernière, M. Arthur S. au
Carufel, et ses deux filles Léona et
Mme L. Vedder, de Providence R. 1.,
à l’occasion du mariage de M. Ubald
S. de Carufel.
MARIAGE

Samedi dernier, en l’église St-
Pierre Calver, M. l’abbé Roy profes-
seur à St-Jean d’Iberville, à béni le
mariage de sa cousine germaine,
Mlle Marie-Anna Pesant, avec M. U-
bald S. de Carufel. M. le Dr Pesant
accompagnait sa fille, et M. A. S. de
Carufel, son fils. Après la cérémonie,
11 y eut réception chez M. et Mme
|Dr J. A. Pesant. M. et Mme U. 8, de
|Carufel, partirent ensuite pour voy-
jage à Ottawa et les Chutes Niagare.

St-Barthélemi
le notaire -Roérigue

Michaud et son frère Charles rece-

_
—
—

 

ce cher care à St-Paulin, en visite dans

suites [collège de Berthier, sont venus pas-
sa |ser quelques jours dans leur famille.

LA semaine dernière était au mi-
ieu de nous, un Père Franciscain

à la sainte volonté de Dieu, et fit|pour le Triduum annuel des Tertiai-
généreusement le sacrifice de sa vie. res.

M. et Mme Conrad Beaudry, de
deux jeunes enfants, Clothilde 3 ans,| Montréal, chez M. Elisée Baisjoly.

Maskinongé
 

M. I'abbé Donat Livernoche, vi-
sa

amille récemment.
Mme Joseph Rainville, a passé

une semaine à Montréal, Val-Morin
et Ste-Agathe.

M. et Mme Albias Joly (Marcelle
Guilbault) de Ste-Elizabeth, ont ren-
du visite à la famille Napoléon Ca-
rufel, au cours de leur voyage de
noces.

M. et Mme Clovis St-Onge, de
Montréal sont actuellement en visi-
te chez Mme Georges Frigon et E-
douard Fréchette.

Mlle Alice Frigon et son frère
Raoul, de retour d’un voyage de
quelques mois à Montréal.
Mme J. E. Vermette, de Louise-

ville, de passage chez M. et Mme
Henry Lesage, dans le cours de la
semaine,

M. et Mme Napoléon Lessard, de
Montréal, ont passé la fin de semai-
ne chez M. Alphonse Lessard.

M. et Mme Martial Hubert, en vi-
site chez M. Donat Guinard, diman-
che.

M. et Mme Lucien Morin, sont
allés à Ste-Thècle, reconduire M. et
Mme Gérard Dupuis.

M. et Mme Napoléon de Carufel,
M. et Mme Omer Déziel, M. et Mme
Chs.-Edouard Déziel,
Masson, M. Dominique
Mlles Colombe et
Mlle Marguerite

Carufel,
Marie Lacourse,

l’occasion de la visite de M. et Mme
Albias Joly, de Ste-Elizabeth.

M. F.-X. Gravel, est allé à St-
Jean d’Iberville, assister aux funé-
railles de M. Joseph Lachance, Il
visita en même temps son gendre et
sa fille M. et Mme Ed. Lachance.
BAPTEME

Le 25 septembre, Joseph, Nor-
mand, Gérald, enfant de P.-Armand
Dupuis et Mélina Ross. Parrain et
marraine: Albert Ross et Mme Per-
fant.

pétua Adam, oncle et tante de l’en-
1 octobre, Marie, Madeleine, Thé-

rèse, enfant de Joseph Charette et
Rosa Lacombe. Parrain: Arthur La-
combe, et marraine, Eglantine Hé-
TOUX, son épouse, oncle et tante de
l'enfant.

4 octobre, Marie-Jeanne Pauline,
enfant de Joseph Lacharité et Mme
Rosia Adam. Parrain: Ephrem Le-
myre, marraine, Fabiola Adam son
épouse.

19 Sobre,Marie, Madeleine, Au-
rore, enfant . Adrien Gabour,
ot Rose-Alma Bellemare. arrains
Stanislas Gaboury, marraine, Auro- M. Rodolphe

Carufel, en visite
dimanche chez M. Joseph Masson, à

 

re Paquet son éouse,
21 octobre, Marie, Madeleine, Gi-

sèle, enfant de Donat Laurendeau et

Vanasse, son épouse.
24 octobre, Marie-Anne, Clairette,

enfant de Joseph Béland et Eva Gre-
nier, Parrain: Ferdinand Béland,
marraine, Marie-Anne Lupien.

26 octobre, Joseph, Jean, Guy, en-
fant de Lucien Lemyre, et Rose Ho-
gue. Parrain: Joseph, Lemyre, mar-
raine, Florida Grenier son épouse,
oncle et tante.

28 octobre. Marie, Elise, Emma,
enfant de Antonin Bastien et Alice
Coutu. Parrain: Joseph Bastien,
marraine: Omérise Bastien, oncle et

tante.

Isle Dupas
Samedi dernier, fut bénit le ma-

riage de Mlle Germaine Latour, à

M. Oliviers Joly, de Montéal. La bé-

nédiction nubtiale fut donnée par

l’abbé J. A. Richard, curé de cette

paroisse. La nièce de la mariée, Mlle

Yvette Bacon, était fille d'honneur

avec M. Isidore Moreau, de l'Isle

Dupas. De nombreux invités assis-

taient à ce chic mariage et les ma-

riés partirent dans l’après-midi pour

voyage.

Mme Arsène Farly et Mlle Rachel

Farly, étaient à St-Cuthbert, à une

réunion d'anciennes au couvent.

Mlle Noëlla Moreau, de Joliette,

était parmis nous ces jours derniers,

chez son oncle M. Albert Latour.

M. et Mme Antoni Dandonneau,

de Montréal, de passage à l'Isle Du-

pas, chez sa meére Mme Vve Pierre

Dandonneau.

M. et Mme Albert Désy, de Mont-

réal, chez son frère M. Armand Dé-

sy.
Mlle Marguerite Farly, de St-Ju-

saph de Sorel, était en visite chez

Mme Vve Joseph Joinville.

M. et Mme Jos. Omer Sylvestre, é-

taient à St-Cuthbert, samedi dernier,

à l'occasion du mariage de leur niè-

ce Mlle Rachel Rousseau.

IDYLLEBIBLIQUE
Israël s’endormait dans la pour-

pre, des traînées d’or s’éparpillaient

dans la plaine et les dômes des pa-

lais semblaient d’incandescentes

fleurs.

Les faneurs se pressaient, quoique

l’heure fut douce et que l’ardent so-

leil de Judée fut devenu une caresse.

Les gerbes blondes que I’éclair d’ar-

gent des faucilles tranchait d’un

rythme éal, tombaient avec un bruit

mat. La récolte était bonne, le Mal-

tre serait content, et les ouvriers se

pressaient modulant un chant barba-

re importé de Tyr la cosmopolite...

Sous les pans de sa tunique bro-

dée de perles précieuses, Booz l’opu-

lent agriculteur s'avançait songeur

dans la paix du soir. L'âme du bon

riche se dilate, il sait goûter le char-

me violent de cette terre juive que

devait immortaliser le Sublime Lé-

glslateur,

Le voi doux d'un groupe de co-

Jombes l'effleura au passage, les

platanes balançaient 1'évantail de

leurs branches comme des encen-

soirs, les cactus dressalent curieuse-

ment leurs têtes d'épines.

Quelle est donc cette femme dans

la plaine? suivant les faneurs et re-

euetliant dn gests ¥olkndnx Tee ti)
Bes oublibes? los voiles qui la cou-  
\

Saveur Insurpassable

THE

"SALADA|
‘Frais des plantations’

 

vrent n’indiquent pas une femme de

service; ses mains blanches et déli-

cates sont celles d’une personne de

qualité!!!

trangère est séduisante!

rête pensif et suit attentivement ses

gestes. Ruth l'Israëlite poursuit sa

tâche avec ardeur mais elles sont

rares les gerbes, les faneurs de Booz

sont gens consciencieux et... la

nuit vient?

L'ardeur de la jeune femme se re-

double.

glane dans tes champs vas-tu te lais- §

ser fruster par cette étrangère? De-

puis plusieurs jours elle apparaît

ainsi et continue son travail, {us-

qu’à une heure avancée. Maître cet-

te femme se rit de toi et de la loi

»

Quelle noblesse d’allure! cette &

Booz s'ar. | 9

“Maître vois-tu cette femme qui #

de Moise??? Qu'allons-nous faire? |

Que décides-tu?

Booz releva la tête, tout pris j

Ruth péniblement, ramenant sur ses |
épaules les plis de son manteau re- fi
venait vers la ville d’un pas lasse;

mais quelle douceur avait ses yeux!

quelle tendresse dans son sourire! |

Booz laissa retomber son bras ner-

vausement

et la suivit des yeux longuement.

‘Va, dit-il au brun faneur qui

essuyait avez ranoune son- front. moi |

te, et dis à ses compagnons qu’ils

laissent tomber quelques tiges le!

long de leur chemin pour faciliter la

tâche de cette glaneuse, va et obéis.”

Et Booz dans le soir divin qui en

dormait les roses, entre voyait un\

suivant des yeux la femme juive un

idéal lendemain de bonheur nuptfal.

Et le disque d'argent de la lune le

baignait de lumière douce.

“VELVET FINGER"

PAPIERS A
CIGARETTES

 

    
   

 

F
I
N
E
S
T

Q
U
A
L
I
T
Y
I
N
P
O
R
I
E
D
L
A

   

Y
e

LIVRET
ORDINAIRE
AUTOMATIQUE;

SEULEMENT 
VOGUE

dressé pour la menace,

 

 



34.

me de

t déli-

ne de”

tte é-

2 s’ar.

nt ses

uit sa

sont }
8 Booz

la

se re-

Mercredi, Ie 31 octobre 1934. LE COURRIER DE BERTHIERVILLE

 

 

 S'unir pour mieux s'aimer

« En veillant avec vous »
Thérèse, Directrice

 

    
DAUSERIE.

Il fait si bon se réunir

La Femme et son Coeur

 

L'homme s’incline devant le talent:
Il ne s’agenouille que devant la bonté.

GOUNOD.
x x x

Dieu, quand il créa 'homme, voulut faire avant tout, une
oeuvre solide, imposante, personnifiant surtout la force et
M'énergie. I] lui donna de la vigueur, de l’ardeur et du courage

t ce qu’il fallait pour en faire le roi de la création.
Mais l'homme avait besoin d’une comjpagne, et le Gréa-

Meur, en la lui donnant, en fit surtout une oeuvre charmante de
finesse et de gracilité, une oeuvre presque parfaite!

Il accumula en.elle les attraits et les grâces, semant dans
ses cheveux l’or des rayons du soleil, dans sa personne physi-

{5 que la délicatesse et l'attirance; déposant sur ses lèvres ceite
chose exquise et suave qu’on appelle le “sourire” et mettant
dans ses yeux, tout I'azur du grandciel et l'éclat du diamant.

Comme i] avait surtout faconné chez l'homme la. tête, —
À siège de la raison, — il voulut parfaire, chez la femme, l’or-

1e quis

te lais- §

e? De-

yparatt

 Jus-

re cet-

Ia loi
faire? ;

près

ur ses

tion, de tendresse et d’amour.
Mais

R gane qui la conduit, le coeur! Il sut l’orner de trésors d’affec—

pour en faire un chef d’oeuvre, il lui fit don de la
plus riche, de la plus douce, de la plus belle des vertus, sour-
ce elle-même de tous les dévouements et de tous les héroïs-
mes, la Bonté”!

Ce penchant de la vraie femme à faire le bien, à semer la
au re- J joie autour de soi, à se courber devant les douleurs, à vouloir
lasse; faire des heureux, à rire où à pleurer avec les autres, à soula-
yeux!

J

ger les maux du prochain, à se sacrifier pour autruit, à vou-
rire! Mloir le bonheur des autres avant le sien, à ne connaître, ni la

ner.

M

rancune, ni la bassesse, ni la jalousie, ni la rancoeur, ce pen-

enace,

Jil

chant est toujours cette vertu — la bonté! ; .
nt. Elle vient du coeur de la femme et comme elle est inépui-
r qui fl sable — lorsqu'elle est réelle — je vous invite, mères ou fu-

t. moi-

Jf

tures épouses, à la cultiver en vous. . .

| qu'ils Vous trouverez alors lemoyen le plus simple de faire vo-
es lo tr et celui des autres.
wr flOnn MYSTERIEUSE.
>béls." «+ .
qui oo

ll

N.B. — Je céde volontiers ma place & “Mystérieuse” qui dé-
ublié cette semaine. Etit unl sire beaucoup que son billet soit )

re ur @ comme il est trop tard pour les autres colonnes, puisque
uptial.

© le

19

son

envoi ne m'est parvenu qu'à la dernière minute — je suis heu-

reuse de lui faire ce plaisir et vous invite à revenir nous cau-

ser souvent, petite “Mystérieuse”.
THERESE.

  

 
 

Carnet de Is ménagère.

Pommes à la manhattan

Peler et vider huit pommes cana-

diennes de grosseur moyenne: pré-

parer huit morceaux de gâteau-é-

ponge d'un pouce d'épaisseur et de

la même grosseur que la pomme.

Saupoudrer les pommes de sucre et

mettre dans le four jusqu'à ce que

  

Ë le sucre fonde. Préparer Un sirop en

faisant bouillir une tasse de sucre

et une tasse d’eau bouillante pen-

dant 3 minutes, faire cuire les pom-

mes très lentement dans le sirop

jusqu'à ce qu’elles soient tendres

Les faire égoutter et mettre une

pomme sur chaque gâteau. Ajouter

au sirop une demt-tasse de gelée:
faire cuire jusqu’à ce qu'il soit tout
à fait épais, puis Verser sur les ppm-
mes et le gâteau; garnir avec de la
erème fouettée, des cerises ou des
noix. Servir avec la sauce sufvante.
Quand on ne sert pas de crème gou-
ettée. i

Sauce crimeuse. i
Battre légèrement le jaune d'un

oeuf, ajouter 1%4 euillerée à table
de sucre et une pincée de sel, bien
mélanger et ajouter % tasse de fait
chaud. Faire cuire au bain-marie en
agitant constamment jusqu'à ce que
la crème épaississe. Afouter quelques

gouttes de vanille et servir froide.
(Cette récette n’est suffisante que

pour 4 pommes).

AU FIL DE LA PLUME.

Pas encore couché, vous
Il y a quelques temps, Un prêtre

revenait la nuît d’un appel auprès
d'un malade, tont en récitant quel-
ques Ave pour sa guérison, lorsque,
au détour de lerue, il fut croisé par
sue voiture chargée de monde au
verbe haut et jovisl, un peu trop.

 

En l’aporcevant, quelqu’un du gou-
pe de lui crier à plein gosier: “Vous
n'êtes pas encore couché, vous? ‘‘Ib
était deux heures du matin. Evidem-
ment, cette apostrophe, s’adressait,
non pas au prétre dont on ne distin-
guait que la vague silhouette, mais
à l’individu quelconque qui déambu-
lait à pareille heure. Vous devinez
la confusion de ces joyeux prome-
neurs, si le prêtre eût décliné son
nom, car fl était vicaire de la ville
et reconnaissait certaine voix; mais
il continua son chemin sans mot di-
re tout en supposant les meilleures
raisons à cette promenade si tardi-
ve ou plutôt si matinale.

Ce cri, qui le fit plutôt sourire,
donna lieu à plusieurs réflections
qu’il communiqua à notre groupe;
dans une assemblée religleuse; je
sais bien, disait-il, à qui on devrait
le faire sérieusement entendre”.
A vous, d’abord, petites filles et

petits garçons qui portez encore ro-
bes ou Culottes courtes et qu’on
trouve au coin des rues, à dix et
onze heures du soir, à minuit même.
A cette heure, et bien auparavant,
votre seule place est à la maison et
au lit. .

—“Mais, j'aime ça prendre l'air
frais du soir!”
—“Ce n’est plus le temps; allez

prendre votre sommeil, ce sera plus
profitable à votre santé, et vous
n'aurez pas besoin le matin de ‘‘fai-
re la paresse”.
—Mais, c’est si plaisant, dans la

nofrceur, de se poursaivre, de se
jouer des tours ou de se conter des
histoires terrffiantes!

—Peut-être! mais vous donnez là
sûrement dans le pidge du diable.
C’est la nuit surtout que ce “Prince
des Ténèbres” aime à rôder, et son
office n’est pas précisement celui du
surveillant publie, mafs bienplatdt
celui du brigand qui tue et qui pille.
Restez donc, chez-vous, le soir, et
que désormais on ne rumcontre
la nuit, des petits garçons et des pe- 

tites filles À qui l’on soit tenter de
crier: ‘‘Vous n’êtes pas encore cou-
chés vous?”
A qui encore l'adresser ce cri? A

vous, jeunes gens et jeunes filles,
que les parents ne savent plus com-
ment retenir le soir à la maison.
“Mon grand garçon, disait une mère
de famille, impossible de le garder
le soir à la maison; je ne puis pour-
tant pas l'attacher.” Non, ce n’est
surement pas le bon air que vous re-
cherchez tant; c’est la liberté: liber-
té des rencontres, liberté des histoi-
res, liberté des regards, liberté des
manières, liberté des jeux de mains,
libertés que vous n’oseriez prendre
devant vos parents et au grand
jour. Or donc, je le répète avec tous
les moralistes, la rue n’est donc pas
le soir, une place pour un jeune
homme et une jeune fille qui se res-
pectent et qui ont souci de leur ver-
tu et de leur réputation.
Ne courez donc plus les rues à

des heures indues. Allez vous repo-
ser, et le lendemain, vous jeune m-
le, vous pourrez être debout pour
aider aux premiers travaux du mé-
nage et venir entendre la messe, et
vous, jeune homme, vous vous lève-
rez plus dispos et plus courageux
pour votre travail. Il est reconnu, en
effet, qu’au point de vue physique
intellectuel et moral, les heures de
repos, avant minuit, valent le dou-
ble des heures après minuit.

Pardonnez-moi d’avoir choisi cette
colonne pour faire ce que j'appelle
mon ‘‘sermon’’, J'ai trouvé ces ré-
flexions si a-propos, que j'ai cru
bon de les faire connaitre. Merci à
‘“‘“Thérèse’’ de son hospitalité.

Un lecteur,

Jean-Bernard.

SUCCES SCOLAIRE.

Jour de visite à l’hôpita!
C’était un beau dimanche de juil-

let. Le soleil radieux, montait dou-
cement vers l’horizon et dardait ses
rayons d’or sur la petite ville de Jo-
llette. Le carillon de la cathédrale
sonnait joyeusement l’Angélus du
matin, semblant appeler la popula-
tion l’église, tandis qu’un petit
rossignol, perché tout près de l'hô-
pital jetait dans l’espace sa chanson
joyeuse; les notes claires et sonores
vibraient et se perdaient lans l’air
embaumé du matin.

 

Le soleil montait toujours ec
maintenaut, de son pur reflet, il
éclairait la vaste chambre d’un
malade à l'hôpital. Sur ces murs
blancs comme la neige que frap-
paient les rayons du soleil, la
gaieté semblait renaître avec la lu-
mière. En effet, c’est un beau jour
aujuord’hui pour ce petit malade;
c’est jour de visite et impatiemment
il attend son doux et bon papa, et
quelque autre membre de sa famille.
Neuf heures sonnent, au grand

cadran du couvent. En méme temps,
es cloches de 1'église s’ébranlent
dans leur vieux clochers argenté, ba-
lançant leur volée pour annoncer
que l’heure de la messe est arrivée.

“Encore deux heures”, disait le
petit malade. Et dans son petit lit
tout blanc, enveloppés de couvertu-
res blanches, il attend impatiemment
l'heure prescrite. Sur son visage pâ-
le et amaligri, la joie et le bonheur y
peignent aussi leurs traits, malgré
l’extrême faiblesse où le tient la ma-
ladie. Enfin la messe est fiinie et les
parents se hâtent d’aller voir lew
petit malade à l'hôpital, Le petit est
des plus contents de voir les siens;
il est rayonnant de joie. Mais, regar-
dons attentivement et nous verrons
que le père n’a pas l’air aussi joy-
eux que les autres. Hélas! le pauvre
petit n’a plus de mère pour le chérir
et le caresser. Et le père malhabile
aux tendresses n’ose approcher du
petit lit blanc; il se tient à distance
et le regarde tristement. L'enfant lui
parle, parle un peu trop même. ‘‘Pa-
pa, dit-il, je suis bien mieux mainte-
nant; dans quelques jours, je
retournerai à la maison, chez
nous, et je reeteral toujours avec
grande soeur Lucette qui est seu-
le depuis que maman est par-
tle pur le ciel”. — Le père re
gardait l’enfant, et au souvenir de la
disparue évoqué par l'enfant, il es-
suya furtivement une larme qui a-
vait glissé de dessous ea paupière.

L’espérance de l'enfant pour la
guérison prochaine, ne fut pas vatns.
Car, enfin, depuis deux longs mois
qu'il était entré à l'hôpital, il pou- vait bien espérer de guérir au bout

JARDIN DU PORTE.
—

Toutes les tombes

Où le lierre niche

A ces défunts, fait
Vous ne serez pas

Peut-être ferez-vou.

de ce temps, Au bout de deux semai-
nes, son papa et sa soeur Lucette
vinrent le chercher pour le ramener
avec eux et lui continuer à la mai-
son, les soins qu’il demandait. Il est
enfin dans sa famille, au milieu de
tous les chers siens -qui, un moment
ont beaucoup craint pour sa vie.

SUZANNE TESSIER, 13 ans.
Ste-Flizabeth

Le bon parler français.

Parlons français, si nous voulons
avoir du français. En conservant no-
tre langue, nous conserverons no-
tre foi.

L'Abbé Etienne Blanchard.

EN PARLANT D'AUTOMOBILE

Ne dites pas:

“Air-valve’’ mais—‘‘Soupape & air’.
“Auto-jack’” mais—“Leve-auto"”.
“Brake’’ mais—‘Frein””.
“Crank’”’ mais—‘“‘’Manivelle’.
“Crank-er’ mais—‘“Mettre en

marche”.
‘“Clutech-er’”’_mais—‘“Embrayer”.
“Frame” mais—“’Châssis”.
“Gazoline”’ _mais—"Essence”.
‘“Pomper les tires” mais—‘“‘Gonfler

les pneus”.
“Plug” mais—Bougie”.
‘“Roadster’”’_mais—"Routière”.
‘“Starter’’_mais—"“Démarreur”.
“Speed’’ mais—‘Vitesse’.
“Tank” mais—*'Réservoir”

POUR RIRE: .

Un médecin pratique. — Un doc-
teur, qui avait une terreur bleue des
microbes, entre dans un bureau de
poste où il est très connu, achète un
timbre-poste, et ne sachant comment
l’humecter:
—Votre santé est toujours bon-

ne? demande-t-il à la demoiselle du
comptoir:
—Mais oui, docteur,
—Montrez-moi votre langue,
La jeune personnes s’éxécute. Le

médecin passe alors délicatement le
revers de son timbre sur la langue
exhibée, puis le fixant sur sa lettre:
—Merci,  Mademoisella — c'est

tout ce que Je désirais.
°

Logique enfantine — Pendant
une messe célébrée pour la conver-
sion des païens Jean dit à son père:
—Est-ce que les palens portent

des culottes?
;Pourquoi me demandes-tu ce-

la
—Parce que tu as donné un bou-

ton de culotteà Ia quéte.—
°

Modèle d'emacigne. — Découvert
sur une voiture ambulante de re-
mouleur cette piquante enseigne:

les belles-
che les belles-filles,

es gendres.
Renselgnements pris, un “gendre”
dans cet i tn ju: 0, c'est Ni
ne “bellè-fille” une paire ciseaux; 
 

Et comme un immense jardin,
Où les âmes endolories
Viennent revivre leur chagrin.

D'un souvenir, d’une anémone.
Car c’est le mois des trépassés.

NOVEMBRE
sont fleuries,

Il est des morts au cimetière,
Pour qui, novembre avec effroi,
Jettera sur l'étroite bière,
Chaque jour un peu plus de froid!

Si vous passez près de ces tombes,
l’oiseau,

Où sans cesse les feuilles tombent
Et se rejoignent en faisceau. '

es l'aumône —
repoussés —

Sur leur âme qui vous implore,
Penchez votre coeur simplement; ‘

8 éclore,
L’indicible ruvissement!

Peut-être que votre prière
Leur ouvrira le Paradis;
Qu'ils s’en iront dans la Lumière.
Sauvés par ce ‘‘De Profundis’.

Vv. BR

AU FIL DU TEMPS;

Feuilles mortes
Après avoir passé par toute Ia

gamme délicieuse du cuivre, du
bronze et même de la pourpre, elles
ont jauni, puis pâli! Aux premières
rafales d'automne, ce manteau ba-
riolé qu’elles formaient dans l’en-
semble s’est détaché.... et s'est
laissé choir! ’

Elles sont mortes les pauvres
feuilles! Elles n’étaient hélas qu’un .
pauvre éclat chatoyant, emprunté,
fugitif... — comme tout ce qui est
factice. Image trop frappante de
notre nature.

Parfois la fillette étourdie, s’at.
tarde, en cachette à contempler
dans la glace son visage fais et pim-
pant. Sa maman le lui défend, mais
elles est incorrigible! — La tenta-
tion est forte, lorsque à 12 ans on
possède des yeux rieurs, des ehe-
veux brillants, de petites dents lai-
teuses, la tentation est forte d’admi-
rer tout Cela à loisir.

La pauvre étourdie ne songe guè-
re que les qualités du coeur et de
l’eaprit, sont les seules qui ne pas-
sent jamais. Au contraire ces yeux
si charmants se cerneront de rides,
ces cheveux soyeux blanchtront, ces
dents deviendront noires. :

Alors, où sera Je joli sourire de Is
petite coquette? Feuilles mortes!

Qui n’a pas encore connu les sou-
cis et les peines de l’existence?...
Hélas ces cruelles ne tarderont pas à
se faire sentir. Il faut cependant les
souffrir avec résignation, comme ve-
nant de la main de Dieu, tels: les
deulls, -les maladies, les revers de
fortune, et méme les peines morales.
Parmi ces dernières, il faut accepter
même celles qui nous viennent de la
méchanceté des hommes!... Patfien-
ce; un temps sera oll tout s’apaise-
ra, Que seront devenues alors les ca-
lomniateurs? Où seront les ennemis?
Ou seront les armes déloyables? —
Feuilles mortes!

De toutes nos peines, 11 m’en res-
tera que les larmes qui comme une
sève vivifiante lavera notre coeur:
cette sève amère tombée de nos yeux
nous vaudra les éternels renouveaux
du paradis. LA haut rien ne sera
connu de ces tristesses automnales!
— Et voilà, amis, les réflexions

qui jaillissent de notre esprit, tors-
que parcourant les sentiers désorts,
nous écoutons bien sous nos pas,
le tapis de jour en jour plus épais,
Dlus mélancolique des pauvres feuil-
les mortes!...

HOLA t

Elle n'est plus!
.A la douce mémoire de Mme Mar

clage Cham '

pers frotte olArn,
ofl,ntenant dans l’éternel

  

 et une “‘belle-mêre”, parait-il que
c'était un rasoir. —

comme l’épif mûr, elle a tombée,
(à suivre sur la page 6)

we
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ELLE N'EST PLUS !
(suite de la page 5)

  

fauchée, sur l'ordre du Maître, et

maintenant elle puise sa récompense

dans les greniers Célestes.

Elle n'est plus ! Comme un glaive

cette phrase transperce ton coeur, et

comme Jésus tu gravis ton calvaire.

Oui petite amie, Elle n’est plus celle

qui fut ta mère. Pleure et comme

Madeleine avec Jésus je mêlerai mes

larmes aux tiennes Dieu dans sa

bonté est parfois cruel; mais tourne

tes regards vers lui. N’a-t-il pas

souffert et pleuré? N'’est-il pas juste

que nous mélions nos larmes aux

siennes. Si tu me crois amie fidèle,

confie moi ton chagrin va, je ne t’a-

bandonnerai pas, et avec l’aide de la

prière je saurai te dire les paroles

qui réconfortent.
Le maître des destinées, a voulu

vous la prendre, lorsque son coeur

mère était rempli d'amour et de

conseils, pour vous, commelui, dites:

Fiat! car elle a acceptée de grand

coeur le noble sacrifice de sa vie!

Une légion d'anges, sont venus au

devant de cette mère si chère pour

porter son âme à Dieu. Et de La-

Haut j'en suis certaine elle veille

sur vous,
Souviens-toi, qu’au cher chez vous

où l'ange de la mort a laissé une
place vide. Tu as comme devoir d'ai-

née. un père à consoler et à chérir.

Reporte sur lui toute l'affection que

tu partageais. Et quand il verra sur

tes lèvres errer parfois un triste
sourire. Des larmes de bonheur tom-
beront de ses yeux et dans la solitu-

de de sa chambre, il bénira encore

celui qui frappe et éprouve.
Souviens-toi aussi, que tu as en-

core à tes côtés une tante qui ne de-
mande avec son grand amour que

de guérir cette plaie si vive qui te
fait tant souffrir: Quand sur tes é-
paules le fardeau te sembleras troy
lourd, aie recours à elle, Elle mettra

son chagrin de côté et les paroles

que ta mère bien-aimée t’auraient

dites! tu les entendras sortir des lè-
vres de cette seconde mère.

Souviens-toi, que petites soeurs et
petits frères‘tendent les bras eux
aussi, vers une main charitable pour

panser leur blessure.
Pour être l’ange de la famille, il

faut que tu sois vaillante et coura-

geuse! Quelle mission austère pour
une faible enfant! ;

Je m'arrête un instant pour essuy-

er mes larmes, je pleure avec toi
cette mère adorée qui vous traça iu
sillon du devoir au prix de maints

sacrifices,
Elle est pourtant bien heureuse

au ciel tandis que les joies de la ter-
re sont de si courte durée! Pourquoi

mon coeur est-il attaché à la vie? Je
la trouve bien heureuse et pourtant

je ne voudais pas mourir!

T1 ne faut pas pleurer et continuer

à vivre petite amie tout en gardant

d'Elle un éternel souvenir. Je join-
drai mes humbles prières et celle de
mes parents bien-aimés pour le re-

pos de son âme.
Ecoute aussi, et tu entendras sa

voix qui vous diras.

Mes enfants, et toi époux bien-ai-

mé et vous tous que j'amais regardez

Je ciel où je vous attends, car, je
vous ai tant aimés.

PETITE AMIE.

Causerie donnée, dans la salle du

couvent de Berthier, par M. Olivier

Guy-d'Auray, conférencier, aux élè-

j'ai dû subir dans le choix d’un su-
jet, l'influence des préoccupations
que causent à l'élite de notre race,
les violations répétées, je dirais sys-
tématiques des droits imprescripti-
bles de la langue française en ce
pays. Mais je n’ai pas l'intention de
vous faire l'historique de ce droit,
encore moins le procès des coupa-
bles d’un tel déni de justice. Non
certes, je ne veux pas m'’aventurer
sur un terrain si glissant et au bout
duquel s'exerce le mirage dangereux
et toujours troublant de la politique.
Non, Mesdemoiselles, j'aurais trop
peur du vertige. Cependant avant de
protester trop bruyamment, contre
ces injustices brutales, que chacune
d’entre nous s’examine et cherche si
vraiment elle n’est pas trop souvent
elle-même un chevalier félon de Sa
Majesté la Langue Française... oh!
je sais, personne d’entre nous ne se
sent coupable de trahison, mais
pourtant... par contre, que de la-
chetés, nous aurions à nous reprocher
pour peu que nous jetions un regard
scrutateur en notre conscience. Oui,
mesdemoiselles, chacun d’entre nous
doit battre sa coulpe et loyalement se
dire une fois pour toutes qu’il ne
suffit pas dans les banquets de la
Saint-Jean-Baptiste ou dans les réu-
nions patriotiques de crier très fort,
le verre à la main: Vive nos droits
et notre langue... Non, ce qu’il
faut, c’est de l'action. Si chaque ca-
nadien-français avait fait passer
dans sa vie, les beaux principes na-
tionaux dont son ame est pleine, de-
puis longtemps nous serions les maî-
tres chez-nous. Si nous vouions vi-
vre, il faut agir, d'ailleurs, c’est là
une loi à laquelle nul n’échappe. On
peut se leurrer de belles paroles, de
mots sonores, mais tout ce son ne
nous empêcherait pas de mourir d’i-
nanition si nous ne nous décidions
à agir.

‘Vivre pour se garder, disait Clé-
menceau, c’est bien; vivre pour se
donner, c’est mieux. Vivre c’est es-
pérer, c’est vouloir, c’est agir...
Nous sommes par l’action; par l’ac-
tion, nous continuons d’être après la
mort... Le besoin de l’action, de la
vie par l'action, voilà ce qui éclaire
notre route obscure, ce qui nous
pousse le coeur ardent aux réalisa-
tions d’avenir, ce qui nous met dans
la joie de faire, ce qui nous conduit
noblement à la paix reposante dans
la victoire ou la défaite sans regret
de la vie vécue.”

Le premier ennemi que nous a-
vons à vaincre, c’est en nous que
nous Île’ trouvons, c’est nous-mêmes,
c’est notre esprit de routine, c’est
encore notre paresse linguistique qui
fait qu'on préfère garder des expres-
sions désuètes plutôt que de se don-
ner la peine de soigner notre lan-
guage. À entendre certains de nos
cousins de... Marseille évidem-
ment, nous chanter en mineur et en
majeur que nous parlons la plus pu-
re langue française, je ne puis m’em-
pêcher se sourire à cette bonne galé-
jade, Certes, nous parlons français
mais quelle pauvre langue!... Loin
de moi, l'intention de semer le pes-
simisme qui démoralise. Au contrai-
re, je veux étre un prédicateur d’es-
pérance, d'initiative, et d’énergie. Si
j'étale sous vos yeux une réalité pé-
nible à constater, c'est que je la
trouve susceptible d'amélioration,
c'est que je vous crois assez coura-
geuses pour voir les choses sous leur
vrai jour. Le désastre peut être évi-
té, c’est certain, à la condition ce-
pendant que l’on en prenne les moy-
ens. Voilà précisément la raison
pour laquelle je Êcrois opportun de
traiter devant Un auditoire d'élite
comme celui-ci, le sujet que j'ai

ves des de, 5e, Ge, 7e, Sc et 9e an-|thoisi.

nées.

Révérendes Mères,

Mesdemotselles,

Ce n'est pas sans une émotion trés
profonde que j'adresse aujour-
d'hui la parole dans cette salle....
Tout d'abord, par ce que c’est entre
ces murs que ma mère reçut son
excellente formation et puisa les
principes qu'elle nous légua. Et, en-
suite, parce que je me trouve en pré-
sence d’élèves des Dames de la Con-
grégation, je sais que ces jeunes
filles ont l’amour de la langue et que
c’est avec un véritable intérêt qu”
elles écouteront ma parole.
Je ne suis pas un conférencier, je

viens seulement réveiller votre pa-
triotisme envers Sa Majesté la Lan-
.gue Française. Si je suis sûr de l’in-

- dulgence de toutes vos maîtresses,
je voudrais bien m'assurer la vôtre
car j'ai conscience d’avoir à traiter
d’un sujet très grave et malheureu-
sement d’être au-dessous de ma tâ-
che. Vous serez généreuses, Mesde-
moîiselles, et vous considérerez plus

, ma bonne volonté et mon ardent a-
‘ - MmMour pour notre patrie que mon élo-

quence; ainsi, j'ai confiance que la
, grandeur des premiers fera oublier
la pauvreté de la seconde.

mate<+-Pour rm conférences déë ‘te soir,

Oui, nous parlons encore le fran-
çais... Certains vont jusqu'à re-
gretter par exemple que ce ne soit
l'iroquois ou quelque chose d’appro-
chant. Si nous avons congerver notre
langue au fruit de luttes héroïques.
Cette langue a-t-elle évolué avec le
temps? Qui l'ignore, le temps indis-
pensable collaborateur de toute oeu-
vre s'affirme aussi comme l’allié fi-
dèle du mauvais langage. Une doc-
trine linguistique qui faisant état de
ce facteur, retarderait de satisfaire
les exigences impatientes du mo-
ment, risquerait de passer pour éthé-
rée ou dénuée de tôut sens pratique.
Entre le bien et le mieux fl y a une
marge. Or dans la marche au pro-
grès, qui n'avance pas recule. A-
vons-nous évblué? Disons oul, mais
tout de suite ayons le courage d’a-
vouer que nous n'avons pas assez
progressé. Et si nous considérons le
point de perfection qu’une langue
puisse atteindre, nous pouvons dire
alors que notre langueest pauvre...

Oui, hélas, quelle pauvre langue
sur un trop grand nombre de lèvres
canadiennes, l’anglicisme, le slang
américain, les houches molles...

.Notre ignorance de la gram-
maire, notre mauvaise prononcia-
tion, un vocabulaire réduit à sa plus
eimple expression, voilà autant d'en-
nemis, qui au cours dès années, se
soht ælissés en nous et .ont affaibli

aus
 

notre langue. A entendre parler la
plupart des ouvriers de nos usines,
des milliers d’enfants sur la rue ou
dans les cours de récréations, ce:-
tains mémes de nos hommes publics,
à lire la majorité de nos journaux,
ne dirait-on pas vraiment que nous
parlons ‘“patois’”’.

Et puisque nous en sommes sur la
langue, je vous entretiendrai du RE
GIONALISME qui, après avoir miné
tant de langues, après avoir divisé
des frères en les dressant l’un con-
tre l'autre, après avoir fait couler
des flots de sang, dresse maintenant
contre nous, ses tentacules mena-
cants, Et pour peu que nous négli-
gions ce grave péril, nous verrons
bientôt les divers groupes francais
de ce continent nord-américain, di-
visés par la langue, déchirés par des
conflits d’intérêts, affaiblis par la
dispersion de ses énergies, devenir
la proie des groupes rivaux anglo-
philes.

J’essayerai d'abord de vous dé-
montrer, aux lumières mêmes de
l’Histoire, que le régionalisme est
une doctrine anti-nationale, anti-so-
ciale, anti-naturelle, et partant con-
traire au plan divin de la création.
Après vous avoir raconté les rava-
ges et cette théorie néfaste, au
cours des âges, je m'’efforcerai de
vous démontrer ensuite à l’aide
d'exemples, l’imminence du péril
qui nous menace et la nécessité ur-
gente de réagir contre cette perni-
cieuse doctrine.

(à suivre)

PRIX REDUITS
POUR LE

JOUR DU SOUVENIR
Tarif d’aller-retour entre n'importe

quels endroits au Canada, au prix
régulier d'un passage simple plus

un quart.

 

Dates de l’aller

depuis midi, vendredi, 9 nov,

jusqu’à midi, lundi, 12 nov.

Retour valable

Pour quitter la destination jusqu’à
minuit, mardi, 13 nov. 1934,

agent local.

PACIFIQUE CANADIEN
POSITION PERMANENTE ET

BONS PROFITS.

 

QUI VEUT devenir son propre bour-
geois tout en touchant des profits
de $25.00 à $35.00 par semaine dès
le début? La Ligne Watkins compo-
sée de 150 produits de nécessité
vous offre l’avantage. Si vous avez
un équipement de voyage, écrivez à
la Cie J. R. Watkins, 2177 Rue Mas-
son, Montréal, pour plus amples in-

formations Dépt. — R. B. — 1.

a,

TERRE A VENDRE
OU A LOUER

à condition faciles, au nord de Ber-
thierville à quelque distance de
l'hôtel Régal,

S’adresser au No. 15 rue Lajoie,
Joliette ou encore à case postale 7.

BUREAU A LOUER
“ S'adresser à

129 de [omensBerhienBerthierville.

ANTALGINE
MauxdeTête
de Dents et d'Oreilles,
Rhumes,laGrippe,

Névralgies-Rhumatisme,
\ Douleurs

ÀD

 

 

   
Billets et renseignements de votre
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TEL: @2

Studio de Beauté Saprème
LEO POIRIER, Prop.

SPECIAL POUR UN
TEMPS LIMITE

Ondulations perma-
nentes à l'huile.

$2.00
OUVRAGES GARANTIS

20 de Laval, coin Montcalm. BERTHIERVILLE.
ASSA
PPTUTUTPPOR

TEL: 37 Bureau TEL: 123 Résidence CP. 68

J.-A. BOIVIN,
NOTAIRE

Dépositaire des greffes: M. A.-L. Aubin, J.-A.-A. Lavallée,
Pierre Tellier et Octave Lavailée.

ASSURANCE GENERALES

141 de Frontenac: Bureau.

143 de Frontenac: Résidence,

  
SPECIALITE:

Ondulations perma- j
nentes, ondulations
à l’eau et coupes
de cheveux pour

dames
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LA SERTISSEUSE AUTOMATIQUE
Cette sertisseuse révolutionne

tout ce qui est connu jusqu'ici.
La Sertisseuse Automatique est

merveilleuse et fait un travail
parfait si facilement qu'un enfant
peut la faire fonctionner seuil. Si
vous voyiez cette sertisseuse en
opération, aucune marque ne
vous intéresserait.

SPECIAL: Nous offrons de la
tapisserie et de la peinture & moi-
tié prix sans que vous eoyez im-
portunés par des requêtes de cou-
pons, etc.
LA FERRONNERIE DE BERTHIER

43 rue Frontenac, Berthierville
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BP. 103TEL: 86 Bureay.

TEL: 126 Résidence.

J.-M. BONIN,
NOTAIRE

Prêtsd'argent, règlements de successions.

ASSURANCES GENERALES

105 de Frontenac: Bureau.

92 de Frontenac: Résidence. BERTHIERVILLE

 

D
P
O
V
O
P
V
I
I
I
I
O
O
I
I
O
O

BP. “D”

Gaston ALLARD,
AVOCAT

68 de Frontenac BERTHIERVILLE
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SACHEZ

qu’une annonce dans un journal constitue le meilleur

medium de publicité que l’on puisse trouver. Insé-

rez-en une dans la feuille locale pour vous rendre

compte de tous les avantages qui en découlent. C’est

en vous servant de cette arme que vous parviendrez

à faire une lutte serrée à la compétition par catalo-

gue et a activer considérablement votre commerce.  
Pourquoi n’essaieriez-vous pas votre chance?

. Les prix sont populaires ot le service garanti. A

. vous d'en profiter.
~~

  
= Lavage cacoliwef Co Albee. confié: pan nieres-.    
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« Notre vie religieuse paroissiale »
Heureux l'homme qui craint le Seigneur, Et qui se complait dans l’observance de sa loi. (Ps. III)  
  
 

ale. -- 24e dimanche après
la Pentecôte

angile selon S, Mathieu, ch. 8
v.

ormait. Ses disciples venant à lu
éveillèrent et Iui dirent: Seigneur
uvez-nous, nous
ur dit: Pourquoi craignez-vous
ommes de peu de foi? Alors,
va, commanda aux vents et à

aisis d’admiration, tous

e et la mer obéissent?

NOVEMBRE
Mois des âmes da
Pendant tous les jours ds ce mois

aisons-nous

‘indulgences, Evitons ensuite

er, à nous-mêmes,

ion.
Au cours de ce mois,

érieux sommeil, ceux dont

uissant et si doux.

enir-là! — Regardez -— Ici,
n enfant, là, un viefllard, tout au-
rès un adolescent, un peu plus loin,
hne jeune fille De tous côtés, des
hommes, des femmes, emportés sou-
Hain dans Ia plénitude de la vie. —
is dorment tous dans un silence
ui a quelque chose de mystérieux.
- Rien ne les réveille, ni le vent

À ni souffle, ni la pluie qui tombe, ni
a foudre qui gronde, pas même nos
armes et nos sanglots! — Et ce-
bendant, nous savons que pour eux
out n’est pas éternellement fini.
e chacun, au contraire, on peut re-
ire la parole des divines Tésurrec-

lions: “Il n'est pas mort, 11 dort!”
Un jour, jour si près de ous qu’on

ourrait dire ce que sera “demain”,
n viendra s’agenouiller sur une
ymbe, et cette tombe sera ‘la nô-
e!” —Pendant que l’on y jettera
elques fleurs, qu’on y  versera
1elques larmes, où sera notre âme?

Bu ciel? — En purgatoire? — Nous

LS

 
   

Maiteurs! À tous, donnez

+

e dirons pas —en enfer.
} “0 Maftre de la vie et de la mort,
’aidez-nous à vivre de plus en plus
de votre Loi Saînte, afin de mour-
ir dans votre amour. Par là, ce
1e le monde appellera notre mort,
n'aura été que notre entrée dans la
e véritable.”
‘Nous vous en supplions Sel-
pneur, daignez délivrer des flam-
mes du purgatoire, les Ames de nos

rères, de nos proches, de nos bien-
le repos

ernel!”

 

Les mains vides
Redisons Ia, après tant d'autres,

btte histoire qui console. Une jeune
lle allait mourir, triste victime des
aisirs du monde. Elle s’en allait,
ntement, lentement; et tous les

burs, ses lëvres plus pâles, son vi-
ge plus amaigrf et s& respiration
us pénible, indiquaient l’approche

p la mort. On Ia voyait autour d’el-
: sa mère aussi; et, forte et coura-
use, elle essayaft un sourfre, en
isant A sa fille une parole d’espé-
ance. Et elle sourisit, la pauvre en-
ant, à cette parole de sa mère; ses
eux démesurément ouverts regar-
alent là-bas, loin, bien loin— que
oyait-elle? dant, roa

n jour, cepen api une
pneus nuit d'insommie, 1m fumtère

Re fit presque subitement dans cette

otre vie religieuse paroissi-

En ce temps-là, Jésus entra dans
ne barque, suivi de ses disciples. Et
oilà qu’une grande agitation se fit
ans la mer, de sorte que les flots
ouvraient la barque; lui cependant

périssons! Jésus

il se
la

ner, et i! se fit un grand calme. Et
disaient:

uel est celui-ci, que les vents mé-

un pieux devoir de
eaucoup prier pour ces saintes â-
res. Récitons souvent les oraisons
aculatoires que l’Eglise a enrichies

les

lus petites fautes afin de nous évi-
les tourments

u’on endure dans ce lien d’expia-

dirigeons-
ous souvent vers le cimetière, vers
es tombes où dorment, d’un: mys-

le sou-

enir s’est réveillé en nos âmes, si

A l'ombre de ces arbres funérai-
tertrès de gazon, au

ont des centaines, des mitle, parfois
ême des centaines de mille. - Sim
les ou illustres, indigents ou opu-
nts, faibles ou puissants, fl a fallu

pauvre âme. Et serrant dans ses
mains, la main de sa mère: ‘‘Mére,
mère! fit-elle angoissée, je ne veux
pas mourir!” —‘“‘Non, mon enfant,
tu ne mourras pas!” — Et le calme
se fit, un calme effrayant.

Le prêtre appelé était-là, triste,
essayant une parole divine qui sem-
blait glisser, sans produire aucune
impression. Il priait, tenant son cru-
eifix & la main. — “O prière du prê-
tre. que tu es puissante!”

Tout à coup, la malade ouvre ses
deux mains, les soulève en les sui-
vant des yeux, les regarde quelques
moments en silence; puis les lais-
sant retomber tout ouvertes, elle
crie avec terreur: ‘Vides! vides!
Elles sont vides, mes mains, 0 mou
Dien ! ....

Cédant à une inspiration du clel,
le prêtre met son crucifix, dans les
mains tremblantes et déjà glacées
de la jeune fille, et lui dit: ‘Pleu-
nes! Pleines! mon enfant, voyez!

. Et la poitrine de la malade se
calme, ses yeux s’abaissent sur l'i-
mage de Jésus cricifié; ils se rem-
plissent de larmes... puis regardauc
le prêtre: “Merci !” fit-elle douce-
ment.

Le prêtre lui soulevant les mains,
approcha le crucifix de ses livres—
Et se penchant près d’elle, tout près,
pendant que tous priaient en san-
glots, il écouta ce qu’elle put lui di-
re et lui donna une dernière abso-
lution. Peu d’instants après la jeune
fille mourait calme, résignée, le re-
gard doucement attaché sur la croix
qu’elle serrait dans ses mains enla-
cées dans celles du prêtre.

s

i
,

’

A. M.

Pensées pieuses
Je le emprends, ce cri d'une âme

étrangement angoissée: ‘“Mon Dieu!
Mon Dieu !.à ma dernière heure,
un prêtre et une croix!”
=~ Sans eux; c'est’le’ trouble?” avec
eux, c’est la paix.

Sans eux, c’est la peur; avec eux,
c’est Ja sérénité.

Sans eux, c’est le remords;
eux, c’est le pardon.

Sans eux, c’est la terreur; avec
eux, c’est l’espérance! c’est l’amour?

avec

Croix de Jésus, consolatrice su-
préme, je n’oubierai jamais ce que

tu peux contre les flots soulevés du
deséspoir, et comment tu sais trans-
former en paix et en douceur
larmes brûlantes.

Heureux celui à qui il est donné
de mourir dans un regard d’amour,
comme ce grand religieux qui, sur
son lit de mort, ne détachait plus ses
yeux du crucifix: ‘“Je ne puis plus le
prier, murmurait-il, mais je le re

garde.”

Etat-civil
NAISSANCES

21 oct. — Joseph, Viateur, Gilles,
fils de M. Alphonse Caisse et de Ju-
liette Goulet. Parrain et marraine:
M. J. H. Coulombe et Berthe Goulet.

24 oct. — Marie-Claire, Fernande,
fille de Théodore Champagne et de
Rosanna Sarrasin. Parrain et mar-
raine: M. et Mme Philias Champa-
gne, de Grand’Mère.

MARIAGES

27 oct. — Entre M. Georges Le-
febvre, fils de M. Hervé Lefebvre,
décédé, et de Mme Lefebvre et Mille
Germaine Robidoux, fille de M. et
Mme Arthur Robidoux de Berthier-

ville.
27 oct. — Entre M. Henri Tan-

guay, de St-Jean, fils de M. et Mme
Aug. Tanguay, décédés, et Mlle
Jeanne Patry, fille de M. Norbert
Patry, décédé, et de Mme Patry.

L’Heure Catholique
La causerie religieuse à l’Heure

catholique du 4 novembre, organi-

gée par le Comité des Oeuvres ca-

tholiques de Montréal, sous le dis-
tingué patronage de 8. Exe, Mgr
Gauthier, sera donnée par le R. P.
Elot Morissette, T.S.8. professeur
au scolasticat des Pères du T. 8. Sa-
erement A Montréal, TI contintiers à
exposer la vie et les missions de

  

 
les |,

saint Paul.
Cette causerie commence à Eh.

précises, À 6h. 20 concert spirituel
par les aveugles de l'Institut de Na-
zareth sous la direction de M. Ar-
mand Pellerin. A 6h, 45 causerie
missionnaire par la Rde Soeur St-
Pierre Claver des soeurs de Ste-
Croix sur les missions de sa commu-
nauté.

PROPAGANDE ANTICOMMUNISTE.

L'Ecole Sociale Populaire pour-
suit sa compagne anticommuniste.
Quelques-unes des conférences don-
nées à Montréal en septembre se-
ront répétées en quelques autres vil-
les. On commencera par Sherbroo-
ke. Ces conférences auront lieu de
semaine en semaine à raison d’une
par soirée. Les premières feront con-
naîtres le communisme dans sa doc-
trine et ses applications, les autres
exposeront les réformes sociales qui
peuvent préserver notre pays de ce

u,

L'“INTOURIST” TROMPE LES
ETRANGERS

Un groupe d’ouvriers canadiens
vient de partir pour la Russie Ils
y seront les hôtes de I'U.R.S.S.
qui les promènera à travers le pays.
Qu’y verront-ils? Seulement ce qu’on
voudra bien leur montrer et ce se-
ra bien souvent des choses camou-
flées, aménagées spécialement pour
eux.

Cette tactique plus d’un touriste
étranger l'a déjà dénoncée. Elle
ressort d’ailleurs des livres qu’ont
publiés les visiteurs où se trouvent
toujours décrites les mêmes institu-
tions et les mêmes usines. Mais voi-
cl un témoignage plus direct encore.
Le numéro 172 d'Izvestia, journal

officiel, 26 juilet dernier, publie un
article de l'écrivain soviétique très
connu Ehrenbourg, sous le titre “Ot-
krovenny razgovor”
conversation)

Voilà ce qu’y raconte le camara-
de Ehrenbourg.

N'ayant pas d’habitation person-
nelle, il loge à l'hôtel.
Un soir, le gargon vint le préve-

nir, sans explications aucune, que
“demain il n’aura rien’. Ehrenbourg
ne prend pas cet avis au sérieux,
mais le lendemain matin ne reçoit
pas son thé. Il descend pour deman-
der des explications et voit un ta-
bleau inaccoutumé: l’escalier était
propre et décoré, des pots-de-fleurs

chaque marche, partout circu-
laient des sommeliers propres et des
servantes coquettes. La salle du
restaurant a été également décorée
de fleurs et de tableaux, même d'’i-
cônes, le linge était propre, et les
garçons bien stylées à chemises
blanches! Ehrenbourg est stupéfait:
La propreté est un vice bourgeois,
banni du pays du communisme vic-
torieux.

Il veut savoir ce que cela signi-
file. Est-ce une mise en scène d’un
film? Non, réplique-t-on, c’est une
réception de touristes étrangers, et
c’est l'Intourist qui dirige les trans-
formations de l’hôtel.

Ehrenbourg est révolté: on trom-
pe donc ainsi les touristes étran-
gers! L’Intourist les reçoit dans des
hôtels spécialement arrangés où ils

- «

sont servis par des garçons bien
dressés. La table est abondante et
exquise, 1a musique et autres dis-
tractions sont créées pour empêcher
les naïfs étrangers de voir la vrale
vie de l'U.R.S.S.

Ehrenbourg affirme que seul l’In-
tourist est coupable de cette super-
cherie. Mais l'Intourist est une orga-
nisation gouvernementale qui agit
d’après les instructions du gouver-
nement. C’est donc le gouvenement
communiste qui trouve nécessaire de
tromper les étrangers et qui pense
(peut-être avec raison) qu’on ne
peut pas leur montrer l’'U.R.S.S. tel-
le quelle est si l’on veut être admis
à la $. D. N. ou si l’on cherche des
crédits à l’étranger.

LE COMMUNSME HORS LA LOI

Tandis qu’au Palais de Genève, la
S. D. N. ouvre les portes de ses as-
semblées aux bandits rouges...

Tandis que, de toutes parts, on
pe laisse aveugler par les fallacieux
mensonges des émissaires du Krem-
lin...
L'U.R. . TRAVAILLE A DE-

TRUIRE MONDE, A INSTAU.
RER LE REGIME ROUGE. 

(une franche

Pendant que leurs diplomates font
d’hyppocrites avances aux gouverne-
ments du monde entier, des -propa-
Kandistes rouges gont spécialement
éduqués à Moscou pour eller lutter
au sein même des colonies da ces
gouvernements, y fomenter des ré-
voltes et y établir leur régime de
terreur et de sang.
TOUT CELA EST PROUVE, d'u-

ne façon irréfutable, par la ‘‘Docu-
mentation Anticommuniste’ du Ci-
lace dans son dernier numéro 12/13
de septembre, qui montre clairement
le lâche attentat que les Soviets ac-
complissent contre la richesse même
d’une nation: les colonies.

Fait serment devant.
Souffrant de fortes douleurs ado-

minables et de bile, Mme Elizabeth
Dadson, 523 Simcoe St., London,
Ont., eut enfin un soulagement per-
manent. Voulant aider les autres, el-
le raconte son cas dans une déclara-
tion sous serment, pour en garantir
la vérité.

Elle dit: — ‘‘J’étais dans un gra-
ve état bilieux et j'avais des maux
de tête au point que je devins si ma-
lade que je dus aller à l'Hôpital.
Rien de ce que j'essayai m'aida. Je
commençai à prendre des Fruitati-
ves. Maintenant je n’ai plus maux de
tête et je puis faire tout mon ouvra-

go de maison sans aide de personne.
Copie de la déclaration assermen-

tée de Mme Dadson sera adressée
sur demande. Ecrivez à Fruitative
Limited, Ottawa, Canada.
Fruit-à-tives 25c et 50c partout.

AVEZ-VOUS DEJA PENSE D'Al
DER NOTRE PBTIT JOURNAL EN
NOUS ENVOYANT AU MOINS UN
NOUVEL ABONNE?

 

  

  
    
     
esfuturesue

Le Clgbesondes g
*3 éléments vitaux"

C'est parce qu’elles doivent
fournir aux petits qui vont naî-
tre du calcium pour leurs os, du
fer pour leur sang et du bio
phore pour leurs nerfs, Elles
peuvent accroître leur réserve de
ces 3 éléments minéraux essen-
tiels en prenant du Sirop Fel-
lows’, qui contient calcium, fer
et phosphore sous une forme fa-
cilement assimilable pour la
mere, ainsi que pour le bébé au-
quel elle donne la vie. F-26G

SIROP

FELLOW
MYPOPHOSPHITESUN COMPOSE

de réputation mondiale 
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LA PHARMACIE
Voisin du Manoir

ment remplies.

Damien Roy, P. C.

Pharmacien,

ATUITEMENT
Nous délivrons Journaux et Revues à domicile

Téléphonez à 70

 

Apportez-nous vos prescriptions: elles seront soigneuse-

o
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BERTHIER Enrg.
Tel. No. 70
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Camille, Ducharme, E. E. Ph.

Commis Pharmacien...
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9 St-Viateur

Tel: 19  
   101 de Frontenac
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STUDIO GOUDREAULT
bons que nous donnons un bel agrandisee-
sement gratis 5 x 7 en faisant faire le déve-

j loppement et l'impresai
prix régalier et finis le même jour.

Pose à domicile sans frais vapplémental-
La res.

LI Service postal rapide.

J.-E. GOUDREAULT, Photo,
99 FRONTENAC, BERTHIERVILLRE, P. Q.

GPLCC

Jacques Barrette, B.A,M.D.
Ex-Chef-Interne de I'HOpital Général d’Ottawa.
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  pourres vous procurer avec les

on de vos films au

   

  

 

JEAN DOUCET

Peintre.
Pour tous genres de travaux, pose de l’or en feuille, imitation,

tapissage, réparation de meubles égratignées, etc, etc.
Ouvrage garanti et à bas prix.

Qtr:

000600000
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BERTHIERVILLE.
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SALON DE BEAUTE

PERMANENTS “Croquignol”, à l'huile, avec
bouts très bien bouclés. GARANTIS pour

six mois. ONDULATIONSà l'eau,
Marcel, papiers, Komol.

MLLE CECILE GENDRON
certe Borthiervitie.”
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Imaginez-vous le plaisir quil ya

jf pour foule la famille
7 avec un nouveau radio

toutes ondes. -- Vous pou-
7 vez capler presque lous
7 les progammesdans.

lair lejour commele soir

/ ... TOURNEZ un INDICATEUR
 ettout LUNIVERSest à votre portée
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VOTRE MARCHAND
LOCAL SE FERA UN
PLAISIR DE VOUS
DONNER UNE DÉMONS-
TRATION CHEZ-VOUS

PASSEZ A SON MAGASIN POUR EN-
TENDRE LES PLUS NOUVEAUX MODELES

 
 

 

   THE SHAWINIGAN WATER & POWER CO.
SERVICE COMMERCIAL ET DE DISTRIBUTION
   

 

 


